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fliB. Ses Actionnaires de la Société
du NOUVEAU LYOM sont convoqués
en assemblée générale extraordi-
naire, au siège social, 7, place des
Terreaux, pour le samedi 23 février
J835, à 2 heures de S'après-midi.a
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PREMIER ARRONDISSEMENT DE LYON

SCRUTIN DE BALLOTTAGE

Candidat de la discipline républicaine

Alfred FAURE
Conseiller municipal du premier arrondis-

sement, professeur à l'Ecole nationale
vétérinaire.

BULLETIN DU JOUR

La Chambre a abordé la
discussion générale du bud-
get des cultes.

La motion traditionnelle
demandant la suppression
de ce budget et la dénoncia-
tion du Concordat a été sou-
tenue par oivers orateurs
et repoussée à une forte ma-
jorité.

Affeire des maîtres-chan-
teurs. Le ministère public a
requis des condamnations
sévères contre tous les pré-
venus.

Après la plaidoirie de l'a-
vocat de de Clercq. la suite
des débats a été renvoyée à
lundi.

La Cour de cassation a
rendu son arrêt dans l'af-
faire des courses de tau-
reaux qu'elle proclame illi-
cites.

Le voyage de M. Félix
Faure au camp de Sathonay
n'aura décidément pas lieu.

La délégation de la com-
mission du travail, après
avoir visité Montceau, pour-
suivra son enquête dans
les principaux centres mi-
niers.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Lettre Parisienne
Paris, i5 février.

-ES -REDITS ET LA GHAME. - TROP DE GÉNÉROSITÉ.
— RQCtiEFQRÏ DANS LE KiDI. — SUH LE N!L. -

FETES ÉLYSÉENNES

Le Parlement peut tout, c'est entendu.
Les députés devraient pourtant s'abste-
nir d'augmenter le chiffre des crédits

qui leur sont soumis, sauf, bien entendu,

le cas où, par extraordinaire, la somme

réclamée par le gouvernement serait in-

suffisante à l'entretien du service public

auquel elle est destinée.

Cela revient à dire qu'il leur appar-

tient de corriger les erreurs matérielles

Ou les inexactitudes qui pourraient s'être

glissées dans le budget, mais que, en

thèse générale, leur rôle est de réduire

les dépenses proposées et non de les

grossir. Or, c'est ce qu'on ne fait pas

a la Chambre, en dépit de la détresse

du budget et du malheur des temps.

Une seule réduction, de i.ooo francs

seulement, a été demandée sur les bour-

isesd'études, à titre d'indication au gou-

vernement dans le sens de l'économie,

et elle a été rejetée.

Par contre, ies amendements tendant

a des majorations de crédits ont plu de

tous lçs côtes; ils ont été admis ou re-

pousses on ne sait trop pourquoi, au

Petit bonheur. Ce que l'on sait bien c'est

lue toutes les propositions de ce genre

ont un but électoral; la plupart ont trait

j* des augmentations de traitements.

y est inouï combien les employés de

outes catégories deviennent exigeants,

«entends bien qu'ils ne roulent pas sur

h°
V

'ù\ ^ n '" bien, mais, et les contri-
buables donc, croit-on qu'ils soient à la
Hoce ! i

•"- tels abus ne se produiraient pas

vec un régime sagement décentralisa-

BP d.ans tequeLle budget ne com-

rpH i ait ,ciue lcs dépenses générales de
w, ?* n 'anrait pas à pourvoir aux in-
térêts locaux.

pas r* °
ela fait que le budget ne marche

Cli a u
11

' Le mienx que pourrait faire la

qu'il®
 S

-
erait de le votei

"
 en bloc

'
 tel

taent* i°j
e
 Présente Par Ie gouverne-

ment '< ,,. e se mettre ensuite sérieuse-

Qui n
 a étude des réformes financières

»WE
aien

\/1re. "PPliquées l'année

eo «««.»•"•.• Jvla18 je sa ose espérer quil•* =era __n,81.

On remarque beaucoup la promenade

triomphale que Rochefort fait en ec mo-

ment dans le midi. 11 y a là certaine-

ment une mise en scène combinée ; mais
à quelle fin ?

Va-t-il faire son Boulanger t>, ^^ ,

lui aussi au brav'général ?

Est-ce pour lui-même qu'il travaille,

qu'il cherche à créer dans le Midi une

agitation malsaine, en attendant qu'il

aille, dans le Nord, recruter des parti-

sans parmi les socialistes révolution-

naires, qui ont établi là leur quartier gé-
néral?

Je ne vois pas bien Rochefort sur un

cheval noir; mais, môme en landau, le

jeu peut devenir dangereux. On fera

bien d'y veiller de près. Je crois savoir

que, déjà, on y veille.

***

Il se passe décidément quelque chose

dans le Haut-Nil ; tout au moins, il s'y

prépare des événements.

Les troupes anglo-égyptiennes se mas-

sent vers Ouadi-Halfa et de nouveaux

bataillons arrivent à Alexandrie.

D'autre part, les Italiens vont avoir

20.000 hommes dans l'Erythrée. Le Ti-

gré et l'Agamé étant tout à fait tranquil-

les, ces concentrations de troupes ne

peuvent avoir qu'un but : l'attaque de

Khartoum'. En ce qui concerne le plan

de campagne et le partage des territoi-

res à conquérir, on en est réduit aux

hypothèses, car les cabinets de Londres

et de Rome gardent leurs projets pour
eux.

Le coup de la convention franco-con-

golaise a été vivement ressenti dé l'au-

tre côté de la Manche, ce qui prouve

combien M. Hanotaux a été habile.

Du reste, l'influence anglaise va dé-

croissant chaque jour. Lord Rosebery

comprend que la seule planche de salut

qui lui reste est de frapper un grand

coup de politique extérieure.

Nous savons, d'autre part, que la ma-

rine anglaise n'est pas en état d'affron-

ter une guerre navale dans les condi-

tions de supériorité absolue auxquelles

elle pr.ëtend. Le moment serait donc

bien choisi pour nous, pour remettre sur

le tapis la question d'Egypte et pour la

pousser vivement, et c'est aussi, sans

doute, ce que fera la Chambre, après la

discussion du budget.

 *** ,

Le président de la République res-

taure avec succès les- grandes traditions

du pouvoir central par la splendeur des

fêtes qu'il donne. L'Elysée a même re-

vu, au grand dîner diplomatique d'hier,

les. brillants uniformes d'autrefois.

La table était superbe; les salons, très

élégants, étaient ornés d'une profusion

de fleurs et d'arbustes qui les transfor-

maient en véritables jardins. L'effet

était féerique et les reflets adoucis de

la lumière électrique se jouant entre les

massifs donnaient l'impression poétique

d'un monde lunaire.

Décidément, M. Félix Faure comprend

bien sa mission, et que l'extension de

son utile influence dépend beaucoup

plus de la sympathie qu'il sait inspirer

que de l'exercice du pouvoir qu'il dé-

tient.

UN PARISIEN.

L'émotion publique que vient de causer
la disparition momentanée du paquebot
transatlantique La Gascogne attire l'atten-
tion sur ces énormes steamers qui vont et
viennent entre l'Ancien et le Nouveau
Monde.

11 faut avouer que l'art des voyages a
fait bien des progrès depuis le périple de
Uannon.

Rien n'est pittoresque et attrayant com-
me la traversée de New-York. C'est, d'a-
bord, au Havre, ordinairement à l'aube, se-
lon le moment de la marée, le débarque-
ment à quai du train transatlantique dont
les wagons verts s'ouvrent pour laisser
descendre les voyageurs à demi endormis
et empêtrés dans leurvalises de cuir jaune.

A droite, s'élève une montagne de fau-
teuils repliés : ce sont les chaises du bord
à prendre en location. Chacun loue la
sienne, car il n'y a que des banquettes
fixes, sur le pont, et l'on y serait fort mal à
l'aise. A côté, une petite guérite est celle du
télégraphiste qui reçoit les adieux lélégram-
matiqucs des passagers ; à l'heure du dé-
part, il y en a une grosse liasse. Plus loin,
les malles et ballots forment des monti-
cules. Une grue à vapeur actionne un grap-
pin qui les agrippe par grappes de six ou
huit à la fois : on dirait quelque géant qui
soulève du doigt, pour se jouer, une poi-
gnée de morceaux de sucre. Quelquefois
on voit tournoyer en l'air une caisse à
claire voie, dans laquelle est un àne ou un
cheval sur sa litière.

A l'opposé, les émigrants entrent par trou-
peaux surla passerelle d'arrière pour gagner
leur carré propre et suffisamment conforta-
ble, où ils passeront le temps plus gaîment
que les autres, en dansant au son de quel-
que accordéon et en chantant les chants de
leur province.

La cloche tinte. La grue a fini de descen-
dre le fret à fond de cale; elle fait rouler les
passerelles sur leurs roues, le paquebot est
isolé de la terre.

Le départ du port est compliqué et long.
Un remorqueur le tire à l'avant, nn autre
le tire à l'arrière, de façon à le faire virer ;
les cables sont tendus à se rompre ; ces
petits vapeurs auprès du colosse, ont l'air
de deux mouches attelées à un squelette de
fouine ou de taupe.

Si le câble cassait, ils iraient s'aplatir,
comme une balle contre les murailles du
port.

Et déjà le lourd paquebot enfile la passe.
Sur la jetée, s'agitent les mouchoirs et les
ombrelles.

A bord, on tire deux coups de canon : ce
sont les adieux au pays . Et en voilà pour
huit jours, à ne plus voir que le ciel et 1 eau.

On aperçoit de loin Trouville et Cabourg,.

puis la côte extrême de l'Angleterre, e
c'est tout, jusqu'à Terre-Neuve.

Lcs distractions sont minces, on s'amnsi
d'un rien, on organise des fêtes et des con-
certs de charité au profit des veuves de!
•uarins ; chaque jour, à midi, on remet si
montre à l'heure quand siffle la sirène ; oi
retarde ainsi de cinq heures an bout de h
semaine. Tantôt ce sont les régions bru
meuses des brouillards ; on n'y voit goutte
la lugubre sirène gémit et pleure, puis s'ar
rête, puis recommence à toutes les minutes
avec des alternances de mugissements e!
de silences pour écouler si quelque stea-
mer ne mugit pas, aussi lui, dans les envi-
rons. Ce cri, horrible comme le vagisse-
ment de quelque enfant colossal, s'entend
à une très longue portée : et cependant, la
vitesse des navires est telle que s'ils étaient
en situation de se choquer, ils ne pour-
raient s'arrêter à temps. Au moment même
de stopper, le bateau peut faire encore un
kilomètre par la vitesse acquise.

Puis ce sont les mille incidents de la vie
à bord, les relations souvent charmantes,
le flirt, les causeries dans les coins, quel-
quefois .une naissance et un baptême, ou
bien une aurore boréale, ou un navire
qu'on aperçoit au large avec ses signaux
annonçant que tout va bien à bord et que
le bateau n'a pas rencontré de glaces. Car
les banquises sont des écueils flottants.

Le septième jour on aperçoit au loin les
bancs de Terre-Neuve. Le lendemain on
entre dans l'immense estuaire qui procède
le port de New-York.

Et quand on a été là-bas, c'est une vi-
sion grandiose qui reste fixée dans l'esprit,
que celte baie énorme, bordée de plages
dont les casinos et les fire-works illuminent
le soir le ciel gris. Des îles verdoyantes là
parsèment comme des gemmes sur un drap
de velours bleu; Bedloes Island supporte la
grande image de la Liberté éclairant le Mon-
de, dans l'embrasement des projections
électriques qui l'illuminent d'en bas.

A mesure qu'on approche, les détails
apparaissent, les usines de New Jersey, les
ferry bouts monstrueux et très éclairés, la
longue portée du pont de Brooklyn; et les
docks de New-York, autour des jardins de
la pointe de la Batterie.

C'est nn spectacle imposant et inoublia-
ble pour ceux qui ont pu y débarquer sans
anicroche : que sera-ce pour ceux dans
l'esprit desquels cette majestueuse image
se mêlera, pour toute la vie au souvenir
des périls et du salut à bord du paquebot
désormais historique, le steamer La Gas-
cogtiel

LÉO CXARETIE.

(Reproduction interdite.')

CONSEIL DES MINISTRES
Paris, i6 février

Les ministres se sont réunis en Conseil
ce matin, à l'Elysée, sous la présidence de
M. Félix Faure.

LES TRANSPORTS FOUR MADAGASCAR
M. Hanotaux, ministre des affaires étran-

gères, a communiqué au Conseil une dé-
pêche transmise par notre ambassadeur à
Londres, de laquelle il résulte que le gou-
vernement anglais a décidé de ne pas pu-
blier de déclaration de neutralité à propos
du conflit franco-malgache. Le gouverne-
ment britannique est en conséquence résolu
à ne pas s'occuper des contrats conclus en-
tre le gouvernement français et des mai-
sons anglaises, en vue du transport du ma-
tériel destiné au corps expéditionnaire de
Madagascar.

LA DÉBEMTRALISAT10N
Le président de la République a signé un

décret instituant une commission pour
l'élude de la question de la décentralisa-
tion et de la simplification des services
administratifs.

Cette commission comprendra soixante
membres.

KQ6HNATI0HS DE TRÉSORIERS GÉNÉRAUX ET DE
PERCEPTEURS

M. Ribot a fait signer le mouvement sui-
vant :

Sont nommés trésoriers-payeurs géné-
raux :

A Saint-Etienne, M. Honoré, trésorier-
payeur général à Nîmes en remplacement
de M, Lcvaillant, relevé de ses fonctions;

A Nîmes, M. Laurent, trésorier-payeur
général à Périgueux ;

A Périgueux, M. Scroka, trésorier-payeur
général à Auch ;

A Auch, M. Suzanne, receveur particulier
des finances à Dunkerque ;

A Carcassonne, M. Lafargue, ancien se-
crétaire général de la présidence de la Ré-
publique.

Sont nommés receveurs particuliers des
finances :

AClamecy, M. Arnault-Dubois, ancien
député ;

À Ambert, M. Trombcrt, receveur parti-
culier à Castellane ;

M. Castellane, M. Désirier, percepteur.

 «On

L'ENQUÊTE SUR LES UNES
l'avis, 16 février.

Un de nos confrères a demandé à M. Me-
sureur, président de la commission d'en-
quête qui est partie ce malin pour Mont-
ceau-les-Mines, des explications sur la fa-
çon dont la commission compte s'acquitter
de sa tâche :

Nous ne nous proposons pas, a dit M. Me-
sureur, do contrôler purement et simplement
l'enquête à laquelle la justice s'est livrée sur
les responsabilités encourues dans la dernière
catastrophe. Nous allons à Montjcau en lé-
gislateurs, pour nous enquérir de ce que l'on
pourrait faire, au point cfc vue législatif, dans
l'intérêt de la sécurité des ouvriers, et des mo-
difications qu'il y a lieu d'apporter aux lois
qui régissent les mines.

D'ailleurs nous ne devons pas nous rendre
seulement a Montceau. Dès que les Cham-
bres entreront en vacances, nous continuerons
notre enquête. Nous verrons successivement
tous les grands centres houillers de France,
depuis le Pas-de-Calais jusqu'au Tarn et à la
Loire j nous verrons en quoi les centres houil-
lers diffèrent entre eux, les affinités qu'ils ont,
l'organisation de chaque bassin; et de cette
étude préparatoire sortira, j'en ai l'espoir, un
projet de loi longuement étudié et capable de
rendre les plus grands service* au travail et
aux travailleurs.

Ii'EïpiiÉn ge Mafepsear
Paris, 16 février.

LE CORPS EXPÉDITIONNAIRE
Le Journal officiel publie la composition

du cadre d'officiers du corps expédition-
naire de Madagascar :

200" régiment. — Colonel Gillon ; lieu-
tenant-colonel Bizot ; capitaine adjoint M.
Devillc ; porte-drapeau, M. Blavier.

Ier bataillon : chef, M. Duiiozet de Sainte-
Marie; adjudant-major, M. Bernard; payeur,
lieutenant Mano; approvisionnements, lieu-
tenant Carlu.

2e bataillon : MM. Coulaut, Titcux, Dol-
loune, Petitjean.

3e bataillon : MM. Pasquier de Franclicu,
Gomiet, Favatier, Baruzy.

/fo- bataillon de chasseurs. — MM. Mas-
siet du Bicst, commandant ; de Bouvier,
Audierne, Dubroca, capitaines.

' Régiment d'Algérie. — Colonel Oudri ;
lieutenant-colonel Pognard ; capitaine-ad-
joint, M. Boë ; porte-drapeau, M. Viga-
rosy.

i ev bataillon : MM. Barre, Dcvaux, Beyncl,
Ecochard.

2e bataillon : MM. Lcntonnet, Mahéas,
: Tiel, Brémond.

3° bataillon: MM. de Brou, Servant, Bon-
valot, Bourgeois.,

LA MISSION MONTEIL
Paris, 16 février.

Un rédacteur de VEstafette s'est rendu
: au ministère des colonies, où on lui a dé-

claré que rien encore n'était venu confirmer
les bruits fâcheux apportés à Liverpool par
le steamer le Congo, d'après lesquels les
indigènes de Grand-Bassam auraient pris
et détruit le matériel de l'expédition Mon-
teil.

L'Estafette maintientnéanmoins que cette
expédition rencontre de grosses difficultés,
et elle se demande si l'on va y persister.

« La question, du reste, ajoule-t elle,
sera portée à la tribune au moment de la
discussion du budget des colonies. »

te lires-cliteK
E^J CÛBRECTOWELLE

Paris, 16 février

L'audience est ouverte aujourd'hui à midi
vingt.

Comme hier, le public est peu nom-
breux. L'attitude des accusés est la
même.

:
 LES ' DERNIERS TÉMOINS

Après le renvoi à quinzaine ou à huitaine
de diverses affaires inscrites au rôle, le tri-
bunal procède à l'audition des derniers té-
moins à décharge.

M. Tony-Révillon, ancien député, dépose
en faveur de Camille Dreyfus.

Je le connais, dit-ii, depuis vingt ans. C'est
un ambitieux, mais un ambitieux qui a mis au
service de son ambition beaucoup de cœur et
de courage. Je ne puis croire qu'il ait commis
des actes de chantage.

M. Ouvrard, ex-rédacteur à la Nation,
qui se présenta, chez M. Bertrand, pour lui
emprunter 3oo francs de la part de Camille
Dreyfus, déclare qu'il n'a vu dans ce fait
rien de répréhensible.

Tous les journalistes qui fréquentent les cer-
cles en l'ont autant, (Murmures dans la
salle).

M. le substitut. — Etes-vous ici pour vous
défendre ou pour attaquer.

R. — Ni l'un, ni l'autre, je dis ce que je
crois être la vérité. (Nouveaux murmures).

Deux ou trois autres témoins viennent
déposer en faveur de Camille Dreyfus.

Les auditions des témoins sont termi-
nées.

LE RÉQUISITOIRE 
La parole est donnée de suite à M. le

substitut Thomas pour son réquisitoire. H
commence ainsi :

Je viens vous prier de frapper des gens indi-
gnes, de véritables malfaiteurs, quf »c sont
introduits dans le journalisme, non pour y
exercer noblement une profession, mais qui,
au contraire, ont transforma la presse de pro-
grès, en véritable instrument de chantage. Ces
journalistes vivent beaucoup moins de leurs
plumes que de leur silence, ce sont des maî-
tres-chanteurs. (Mouvement).

Aussi l'opinion n'hésite pas. Elle leur voue
tout son mépris, quelle que soit leur qualité,
et tandis que certains journaux blâmaient le
parquet de ce qu'ils appelaient des arresta-
tions en masses, d'autres, au contraire, nous
disaient : « Encore! Il y en a bien d'autres ! »
Ah! certainement, nous n'avons point la naï-
veté de croire qu'il n'y ait que sept maîtres
chanteurs dans la presse. 11 doit malheureuse-
ment y en avoir d'autres, et j'avoue aujour-
d'hui que; si nous en avons déjà pu amener
ici une véritable charretée, sans doute pour-
rons-nous en avoir un second convoi.

Si comme le promet M. Thivet-Rapide, la
justice, grâfte à lui, en retrouve d'autres, nous
n'hésiterons pas, quels qu'ils soient, à les tra-
duire encore à votre barre. (Mouvement).

M. le substitut Thomas examine ensuite
les charges qui pèsent sur chacun des pré-
venus.

De Clercq, dit-il, fait, en somme, maigre
ligure devant les puissants seigneurs qui l'en-
tourent sur ce banc. Il profitera peut-être de
cette médiocrité à l'heure du jugement. Et ce-
pendant, au lieu de défendre ies lambeaux de
son honneur, vous l'avez vu préférer ici faire
des jeux de mots.

Parlant ensuite de Girard et de Portails,
le ministère public dit qu'ils étaient dans
une intimité absolue.

le XIX 'Siècle, dans leurs mains, était de-
venu une usine merveilleusement outillée

Portalis, avec ses allures de grand seigneur,
se chargeait des visites au dehors. Girard res-
tait près de sa caisse, attendant les victimes
rabattues par son complice, qui appliquait au
brigandage des procèdes modernes.

Portalis ne sut jamais vivre qu'aux dépens
d autrui. Sa première victime fut son propre
frère.

M. le substitut rappelle les nombreuses
sociétés financières fondées par Portalis et
qui toutes eurent le sort le plus malheu-
reux.

Il ressentait un véritable plaisir d'artiste à se
lancer dans toutes les aventures. On a dit de
lui, qvi'il préférait ao.ooo francs volés à 10.000
francs honnêtement gagne s !

Voilà l'homme ! Et ce qui achève de le
peindre c'est sa fuite»

Contre ce chevalier d'industrie, le minis-
tère public conclut à l'application du maxi-
mum delà peine.

Quant à Girard, il ne s'oppose pas à une
atténuation.

Girard est vieux. Il n'a pas d'antécédents ju-
diciaires. Il serait resté honnête homme s'il
n'avait pas connu Portalis.

Parlant du pseudo-baron Hefllcr, M. le

substitut Thomas dit :

Heftler est un misérable qui accepte toutes
les besognes, surtout les plus malpropres, car
ce sont celles-ei qui sont payées le plus cher.
C'esl le type achevé du parasite. Après avoir
vécu aux dépens de plusieurs personnes, il est
tombé dans la gêne et a eu recours au chan-
tage, de complicité avec Portalis et Girard.

Rien ne milite en laveur de cet homme.
C'est un vulgaire escroc et il mérite une peine
sévère-

Le ministère public définit ainsi le rôle
de Trocard :

Trocard, lui, pour son coup d'essai, voulu
faire un coup de maître, en réclamant aux
cercles ioo à aoo.ooo fr.

11 a fallu aux fermiers un certain courage
pour repousser ses demandes, car il ne mé-
nageait pas les menaces les plus redoutables.
11 disait que le Radical ferait faire une inter-
pellation à la Chambre, si on ne consentait
lias à lui verser 18.000 francs.

Le traité commercial que voulait soi-disant
faire Trocard, n'avait aucunement ce carac-
tère. C'était un traité de chantage, rien de
plus.

Vous le condamnerez donc, mais puisqu'il
se montra jadis bon patriote, vous vous mon-
trerez indulgents pour lui dans une certaine
mesure.

SUSPENSION D'AUDIENCE
L'audience est suspendue à 3 heures 10.
A la reprise, M. le substitut Thomas

poursuit son réquisitoire.

FIN DU RÉQUISITOIRE
Le ministère public dépeint Dreyfus en

ces termes :

Dreyfus, dit-il, a été perdu par son ambition
et le désir de faire du bruit dans le monde. Il
s'était haussé jusqu'à la députa lion et pour
ajouter à son importance il fonda la Nation.

11 se battit fréquemment en duel, et se battit
même pour les autres. Mais il tomba au rang'
des aigrefins et des maîtres-chanteurs. Comme
Trocard et Canivet c'est encore un chevalier
de la Légion d'honneur, et comme eux il est
indigne du ruban qu'il porte.

M. le substitut faisant allusion aux faits
révélés par M. Edmond Blanc, dit qu'ils
montrent bien à quel degré de dégradation
morale Dreyfus était tombé. Il demande
contre lui une punition sévère.

Puis, le ministère public arrive enfin à
Canivet.

Si Canivet, dit-il, avait eu chaque matin
vingt-cinq louis sur lui, il serait sans doute
resté honnête, mais quand on a le gousset vide
il est impossible de faire le grand seigneur.
Aussi a-t-il eu recours à des moyens les plus
blâmables les uns que les autres, pour satis-
faire ses goûts dispendieux. Cependant il lirait
quelques profils de son métier de journaliste.

Son journal lui valut la Légion d'honneur à
38 ans.

M. le substitut reproche à Canivet d'a-
voir vendu son influence et l'autorité d'offi-
cieux que lui constituait sa qualité de jour-'
naliste. Il parle des versements d'argent
faits par M. Bertrand; c'est bien là une
extorsion de fonds car, à l'instruction, M.
Bertrand s'est plaint d'avoir été contraint
et forcé. La loi doit être appliquée à Ca-
nivet.

En ce qui concerne les abus de confiance,
le ministère public déclare que si le tribu-
nal admet les déclarations de M. Carlier,
secrétaire général de la Compagnie d'Or-
léans, Canivet doit être renvoyé des fins de
la prévention. Au tribunal d'apprécier.

M. le substitut termine en disant :

J'ai hâte de sortir de cette affaire, comme on
sort d'un mauvais lieu, la tête basse, le cœur
soulevé devant tant de déloyauté, d'hypocrisie
et de basse cupidité, chez ces hommes ins-
truits, qui lurent longtemps dans leurs
bruyants journaux si durs pour les autres.

Du haut de leurs feuilles ilsparaisasient alors
accomplir une importante mission sociale.
Mais s'ils voulaient la presse libre vis-à-vis du
pouvoir, c'était pour le courber sous la plus
humiliante des servitudes, et pour vendre
leurs plumes aux plus offrants.

Frappez ces hommes indignes, qui n'ont pas
eu l'excuse de l'ignorance ou de la misère.

Jetez-les en prison pêle-mêle avec les voleurs
et les escrocs vulgaires, clients ordinaires de
vos audiences. Leur place est là, et non au
milieu des journalistes aux mains nettes qu'ils
ont, par leur eontact, pensé déshonorer un
jour.

Votre jugement de condamnation sera com-
me l'écho de la conscience publique.

Brisez la tyrannie de ces éeumeurs, qui op-
priment et rançonnent tout le monde et vous
verrez les journalistes vraiment dignes de ce
nom, lorsqu'ils ne sentiront plus à leurs côtés
ces confrères sans honneur reprendre d'un
cœur plus vaillant leur bataille quotidienne
grande et féconde, la bataille des idées.

Des applaudissements nombreux saluent
cette éloquente péroraison.

M
e
 Henri Robert présente ensuite la dé-

fense de de Clercq, qui n'a été dit-il; qu'un
agent inconscient et pour lequel il demande
l'indulgence du tribunal,

La suite des débats est renvoyée à lundi
et l'audience levée à 5 heures.
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CHAMBRE
Paris, 16 février.

La séance est ouverte à a heures i5 sous
la présidence de M. Brisson.

La Chambre adopte un projet de loi au-
torisant la ville de Montéliuiar (Drôme) à
emprunter 200.000 francs et â s'imposer
cxlraordinairement.

Budget des Beaux-Ms
L'ordre du jour appelle la suite de la dis-

cussion du budget des Beaux-Arts.
M. Georges Ber-gar propose une aug-

mentation de 10.000 francs sur le chapitre
23, pour achat d'oeuvres d'art industriel dé-
coratif à destination des musées et palais
nationaux.

M. Poinear-è combat cet amendement,
qui est repoussé.

Lcs chapitres 23 à 3o sont adoptés.
M. Rameau demande une augmentation

de 14.000 (rancs pour les gardiens du palais
de Versailles, dont la situation est digne
de pitié. Trois d'entre eux reçoivent des se-
cours du bureau de bienfaisance.

Cet amendement, combattu pat le gou-
vernement, est repoussé.

M. Sembat dépose un amendement ten-
dant à la création d'un musée du soir.

L'amendement n'est pas adopté.
M. Paschal Grousset demande alors ua

crédit de 20.000 francs pour éclairer, le soir,
les musées parisiens.

Celte proposition est repoussée. Les cha-
pitres 3i à 35 sont adoptés.

M. Maurice Faune développe un amen-
dement tendant à ouvrir un crédit de 70.000
francs pour les restaurations partielles du
théâtre antique d'Orange, en vue de l'orga-
nisation de représentations nationales an-
nuelles.

fifl. Poincaré promet d'affecter, cette an-
née, une somme de 3o.ooo francs à la mise
en état de ce théâtre.

M. Maurice Faure remercie le ministre
et retire son amendement.

Le chapitre 3G est adopté.
Les derniers chapitres du budget des

Beaux-arts sont adoptés.

Le Budget des. Cultes
L'ordre du jour appelle la discussion dm

budget des cultes.

DISCOURS DE M. NAQBET
M. N'aquet. — Il s'est produit récemment

en mon esprit, comme en celui de beaucoup
de républicains, une évolution que j'ai le
besoin d'expliquer.

Autrefois, nous considérions la sépara-
lion de l'Eglise et /le l'Etat, la guerre au
cléricalisme, comme des nécessités répon-
dant aux vœux du pavs. Aujourd'hui, je
crois que la guerre anticléricale ne trouve-
rait plus d'écho dans la nation. (Mouve-
ments divers).

A l'heure actuelle, dans toute l'Europe, la
lutte est plutôt économique que politique.
On parle plus de socialisme que de Répu-
blique.

M. Baudin. — Les socialistes ont mon-
tré qu'ils faisaient passer la République
avant tout. (Applaudissements à l'exirême-
gauche).

M. Naquet. — Oui, le Socialisme et la
République doivent marcher ensemble.
Mais quoi qu'il en soit, notre pays se préoc-
cupe surtout des questions économiques et
reste froid devant la réparation de l'Eglise
et de l'Etat, qu'il aurait acceptée sans dou-
te en 1877, mais à laquelle il préférerait
maintenant de bonnes réformes sociales
qu'on ne lui donne pas. (2>ès bien sur di-
vers bancs.)

Je crois que la monarchie est morie.
M. Baucîry-d'Asson. — Vous vous trom-

pez, elle viendra bientôt remplacer ce gou-
vernement où la France est perdue, (litres
à gauche.)

M. de Rame!. — Consultez le pays. (Agi-
talion.)

M. Naquet. —La séparation de l'Eglise
et de l'Etat, possible 'après le Scizc-Mai,
ne l'est plus aujourd'hui que nous vivons
dans une situation pacifiée. (Vives inter-
ruptions.)

On ne peut pas voler la suppression du.
budget des cuites sans avoir préparé un
état nouveau pour remplacer l'ancien. (In-
terruptions).

M. Rflillerand. — On pouvait en dire au-
tant en 1877.

M. Naquet. — Nous étions alors en état
de guerre. (Bruit).

M. Baudry d'Asson. — Cette loi que
vous cherchez est facile à trouver. Rendez;
au clergé les biens volés. (Applaudisse-
ments à droite).

M. Brisson. -—Vous ne pouvez pas ap-
peler biens volés, des biens restitués à la
nation par les lois régulières. (Applaudis-
sements à gauche. — Bruit à droite.)

M. Naquet. — Je conseille aux radicaux
d'abandonner cette vieille plateforme de la
séparation. (Vives interruptions.)

INCiD.HT
MM. Chapuis et Habert échangent de

très vifs propos.
M. Chapuis s'a.lressant à M. Habert, je

suis à votre disposition. (Bruit.)
M. .Sourde. — Où est-il votre parti radi-

cal ? Vous parlez des morts. (Exclamations
à gauche.)

M. Naquet demande l'apaisement et la
tolérance religieuse. 11 prétend qu'en 1880,
les républicains volèrent les mesures anti-
cléricales par pure discipline, mais à contre*
cœur. (Bruit.)
. L'orateur conclut en disant qu'en tracas-
sant l'Eglise, on rejettera vers les conser-
vateurs les électeurs catholiques qui vien-
nent à la République et on assurera pour
vingt ans le pouvoir aux modérés.

Si au contraire on fait des réformes so-
ciales, on les amènera au parti radical.
(Applaudissements à gauche.)

DISCOURS DE M. GRAS
M. Gras demande à la Chambre de ne pas

passer à la discussion des articles.
Il estime que les causes qui motivaient

autrefois la séparation subsistent toujours.
(Applaudissements . )

Jamais le Pape n'est intervenu pour sau-
ver la France vaincue.

M. Prudent-Derviliers. — L'Eglise aime
la France comme la sangsue le malade.
(Applaudissements à l'extrême gauche).

UU- INCIDENTS
M. Gras continue au milieu d'un bruit

continuel.

M. Baudry d'Asson. — Le Sacré-Cœur a
sauvé le monde. (Bruit.)

M. Gras. — Il ne sauvera pas la Républi-
que. (Rires.)

L'Eglise, c'est l'obscurantisme. . .
M. Baudry d'Asson. — Assez de vieux

ciiehés, c'est démodé. (Tumulte. Cris : A
l'ordre l)

M. Brisson. — Je vous rappelle à l'ordre.
M. Baudry d'Asson. — On blesse mes

croyances de catholique, voilà pourquoi je
proteste. (Interruptions. Cris : Asses l
Assez !)

Quant à M. Gras, il sera le premier à de-
mander un prêtre quand il sera à l'article
de la mort. (Bruit.)

M. Brisson —Je vous rappelle à l'ordre
avec inscription au procès-verbal. (Très
bien ! Très bien !)

M. Gras termine en demandant à la
Chambre de rompre définitivement avec le !

cléricalisme sous toutes ses formes. (A/j-
plaudissements à gauche.)

M. Baudry d'Asson. — Je demande la
parole. (Bruit.)

M. Brisson. — Vous l'aurez à votre
tour.

M. Baudry d'Asson. — Je veux répon-
dre à un discours que je considère comme
honteux. ( Violentes interruptions. — Tu-
multe prolongé.)

Ifi. Srissen. — Je voua ai déjà rappelé à



TVÎro__nf.îifi 47 février 1895 ':.-." LE NOUVEAU LYON ..^V ', '
;;r

 '" — '
_EK_»__È_ai—_i—i_ --..^.j^^__t_ayv»wftKfir.w_^___is.__jaja-^"—i.iwiiiiiiw

l'ordre. Et la Chambre comprend pourquo.
je ne vous applique pus les sévérités du
îè .lement. (Applaudissements à gauche, —
bruit à droite.)

M. Baudry d'Asson continue à protester
violemment, puis finit par se calmer.

PASSAGE A LA DISCUSSION DES ARTICLES

M. Polrsoarà. ministre dis l'instruction
publique», demande à la Chambre de voler
le budget des cultes. Il proteste île ses
idées libérales et républicaines et termine
en déclarant que le gouvernement se lient
eu dehors et au-dessus des querelles reli-
gieuses. (Très bien, très bien au centre.)

Par 347 voix contre i55, la Chambre dé-
cide de passer à la discussion des arti-
cles.

AMENDEMENT CHAUVIN

M. Chauvin développe un amendement
tendant à la suppression du budget des
cultes, à la dénonciation du Concordat et
au retour CL la nation des biens de main-
morte, meubles et immeubles, des corpora-
tions religieuses.

L'o.ateur est me que la question de la sé-
paration de l'Eglise de l'Etat sert de déri-
vatif à d'autres questions autrement vita-
les, Il est temps d'en finir avec elle. (Ap-
plaudissements sur divers bancs.)

Partout -l'Eglise fait sentir sa puissance.
Elle s'introduit dans les ateliers ; combien
d'ateliers dans le Nord, où les patrons obli
gent leurs ouvriers à s'abonner à la Croix
(Rires ironiques), à réciter des prières et à
assister aux offices? (lii'uit.)

M. Baudry d'Asscn. — Les patrons sont

libres c'ez eux.
M. û.iauwin termine en attaquant le ré-

gime capitaliste qui s'appuie sur l'Eglise
pour exploiter les ouvriers. (Applaudisse-
ments à gauche. Bruit au centre.)

L'amendement de M. Chauvin est re-
poussé par 379 voix contre m.

P OPGSSTii'N MAURICE F*URÉ

M. Félix Faure dépose un projet de ré
solution ainsi conçu :

« La France, fidèle à la politique républi-
caine, invite le gouvernement à préparer
la séparation de l'Eglise de l'Etat par une
loi sur les associations. (Applaudissements
à gauche.)

M. Ribot déclare que le gouvernement ne
propose pas la séparation, parce qu'il es-
time qu'il ne peut pas la iaire.(_i-ui'-/n-7ite

divers.)
La motion de M. Faure serait un acte de

menace et de représailles. De plus en pré-
sentant celle reforme comme prochaine, on
provoquerait sûrement des troubles dans
le pays. (Exclamations à gauche.)

L'orateur conclut donc au rejet de la mo-
tion. (Très bien au centre. Bruits à gau-
che.)

M. GoblSt. — Nous pouvons aujourd'hui,
aussi bien qu'en 1877, réaliser celle ré-
forme.

L'église n'a jamais cessé de nous faire
«ne politique de tracasseries. L'Etat n'a
jamais l'ait que se défendre. (Applaudisse-
ments au centre et à gauche.)

L'Etat respecte toutes cro^ ances. (Nou-
veaux applaudissements . )

M. Baudry d'Asson. — Abrogez les lois
laïques. ( Violentes exclamations à gau-
che.)

Une voix à gauche. — A la douche ! (Ri-
res )

M. Goblet. — La séparation n'est pas une
mesure de guerre, c'est une mesure de pa-
c'fication, mais pas un menbre radical de
cette Chambre ne voudrait faire la sé-
paration sans voler la loi sar les associa-
tions. (Applaudissements à gauche.)

En 1891, j'ai déposé un projet de lot dans
ce sens, personne ne l'a considéré co mue
étant l'indication d'une prochaine sépara-
tion de l'Eglise et de l'Etat. ( Très bù n .')

Le gouvernement peut donc accepter le
projet de résolution de M. Faure. (Applau-
dissements à gauche).

M. Ribot. — Ce n'est pas un ordre du
Jour qui résoudra la question. (Très bien !
lYès bien 1)

M. Goblet conclut à l'adoption du projet
de résolution. (Applaudissements à gauche.
Cri : La clôture !)

M. D. Cochin. — L'Eglise prétend sim
plcnicnt remplir son ministère librement,
sans cire gent e. (Exclamations à gauche.)

Mais l Etat prend vis-à-vis d'elle des me-
sures vexa foires, (Bruit).

La liberté de l'Eglise doit être respectée.
Ne revenons pas aux vieilles querelles.
Etudions la loi sur les associations, mais
dans un sens libéral. (Applaudissements à
droite.)

M. Ribot. — Tous nous respectons la li-
berté de conscience. Nous avons 1 apaise-
ment sans avoir rien abandonné du patri-
moine républicain, sans avoir transigé,
mais nous pensons que la séparation trou
blerait la tranquillité du pays et nous de-
mandons à la C ambre de no pas voter la
molion de M. Faure. (Applaudissements au
Centre).

Le projet de résolution de M. Maurice
Faure est repoussé par 3o5 voix contre
ao5.

LA LOI S OR L'S ASSOCIATIONS

M. Gs3*ville-Réache dépose une proposi-
tion de résolution invitant, le gouvernement
â saisir la G ambre d'un projet de loi sur
les associations.

M. Ribot. — Le gouvernement demande
à la Chambre de lui laisser l'initiative en
celte matière. (Très bien ! Très bien!)

La molion de M. Gcrville-Réache est re-
pousséc par 24G voix contre 164.

R_<V3ID5 LA DISCUSSIQN

La suite de la discussion est renvoyée à
lundi-

M. Ribot demande à la Chambre de tenir
deux séances par jour, à partir de lundi,
pour terminer la discussion du budget
avant le 3i mars.

M. FawSry d'Asson. — La Chambre n'est
jama s en nombre le matin. (Exclama-
lions.)

H erait scandaleux de voter des millions
devant les banquettes vides. Qu'on com-
mence la séance à une heure pour la termi-
ner 1 l'tiit heures. (Mouvements divers.)

Par 386 voix contre 84, la Chambre dé-
cide qu'elle tiendra deux séances par jour
jusqu'à la lin de la discussion du budget.

La séance est levée à 7 heures 5o.

PHYSIONOMIE DELA SÉANCE

(De notre rédacteur spécial)

Quel dommage que M. Cochery ne

rende pas tous les jours son tablier!

Hier, le petit incident tragi-comique

auquel a donné lieu la fausse sortie du

pointilleux rapporteurgénéral était venu

rompre agréablement la monotonie de la

discussion budgétaire et nous faire pas-
ser un bon moment.

Aujourd'hui, nous sommes retombés

dans le marasme le plus complet.

La majeure partie de la séance a été

consacrée à l'achèvement de l'examen des

nombreuses augmentations de crédits

demandées pour achats d'oeuvres d'ar!

industriel et d'art décoratif, pour l'amé-

lioration et la création do musées du

soir, pour l'éclairage électrique des mu-
sées du Louvre et de Cluny.

De tout ce minutieux débat il con-

vient de retenir les excellentes observa-

tions présentées par M. le baron J.)e-

msrç&y, Qui se plaint ajuste titre a ne te

ministère de l'instruction publique ait

une tendance vraiment trop marquée à

considérer les musées de province com-

me des dépotoirs de l'art national, et le

brillant succès remporté par M. Mau-

rice Faure et M. Lockray, à propos de

la restauration du théâtre d'Orange.

Sur le coup de cinq heures, arrive

le budget des cultes.

La discussion générale s'ouvre par

un long discours de M. Alfred Naquet.

Le député de Vaucluse, qui jadis était

partisan convaincu de la séparation des

églises et de l'Etat, de la suppression
de l'ambassade auprès du Saint-Siège

et du budget des cultes, voto mainte-

nant contre toutes ces mesures qu'il ré-

clamait naguère avec tant d'énergie et

éprouve le besoin .d'expliquer ce chan-

gement complet d'attitude.
— Son opinion, prétend-il, ne s'est

pas modifiée — Bah !... — Ce sont les
conditions politiques qui ont change,

voilà tout.
Depuis que le clergé a combattu dans

les rangs, du boulangisine, M. Naquet

lui a découvert des qualités qu'il 110

soupçonnait pas. C'est, somme toute,

une réédition tardive du discours pro-

noncé à Tours par le brav' général et

que M-. Naquet iui-môine avait rédigé.

Après l'ancien membre du comité na-

tional, M. Gras, député de la Drômo, a

prononcé une détestable harangue en

faveur do la suppression du budget des

cultes.

Quelques mois du ministre et le pas-

sage à la discussion des chapitres est

vote à une grosse majorité.

La Chambre écarte, à une majorité

plus forte encore, un amendement de

M. Chauvin, tendant à l'abrogation du

Concordat et à la nationalisation des

biens du clergé, mais ce n'est pas

tout 1

Une motion de M, Maurice Faure, in-

vitant le gouvernement à présenter aux

Chambres des mesures préparatoires à

la séparation de l'Eglise et de l'Etat,

soulève un nouveau débat dans lequel

interviennent le président du conseil,

M. Goblet et M. Denys Cochin.

Puis, cette motion étant rejetée, M.
Gerville-Rôache en présente une autre

restreinte à la question de la liberté

d'association et qui n'a pas davantage

de succès.

Malgré tout, le débat, coupé seulement

par quelques interruptions de MM. Bau-

dry d'Asson, Goblet et de Ramel a été

relativement calme.

Que nous voilà loin des grandes lut-

tes oratoires sur le cléricalisme, des dis-

cours enflammés des Gambetta, des Ma-

dier de Montjau, des de Mun, des

Freppel ! ! Les temps héroïques sont

passés !

Et tout l'héroïsme de la Chambre ac-

tuelle consistera à siéger désormais deux

l'ois par jour pour en finir avec ce mal-

heureux budget de 1895 ! P.
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DEVANT LA COUR DE CASSATION

Paris, iG février.

La Cour de cassation vient de rendre

son arrêt dans l'affaire des courses de

taureaux.

Dans de longs considérants, la Cour

suprême établit :

i" Que les mauvais traitements incri-

minés ont eu lieu publiquement, attendu

que les arènes sont des lieux publics

où les spectateurs sont reçus moyennant

argent ;

2 U Que les mauvais traitements ont

frappé des animaux domestiques, atten-

du que les chevaux évenlrés ont essen-

tiellement ce caractère, et que les tau-

reaux eux-mêmes, élevés et reproduits

par les soins de l'homme ont le carac-

tère de domesticité que proclame la loi.

En conséquence la Cour easse tou-

tes les dàct-ions de jttsiiee qui

avaient dé-larè licites Èes courses

de taureaux.

La Cour rejette, en outre, le pourvoi

du sieur Fayot, qui avait contrevenu à

l'arrêté du préfet de Nîmes,, en faisant

mettre à mort le taureau.
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LES PROJETS DE CBiSFI
Paris, 16 février.

Le Mémorial Diplomatique publie la noie
suivante, qui confirme nos renseigne-
ments :

Il paraîtrait, d'après des informations éma-
nant de source compétente, que le comte Tor-
nielli, le nouvel ambassadeur d'Italie à Paris,
serait porteur u'instru lions formelles pour la
con lus-ion d'un aocoru commercial avec la
France.

On ajoute même que M. Crispi tiendrait par-
ticulièrement A ne procéder aux nouvelles
élections ([n'en pouvant annon er la reprise
des rapports économiques avec la l'Yaiue ;
c'est la plaie-forme < leciorale sur laquelle il
compterait s'appujer le plus.

_-.—~ , . _^> , .

M REGRETTABLE IOTEIÏT
Paris, ï6 février.

. Un lecteur du Petit Parisien lui écrit pour
signaler un fait liés grave dont ii gar uitit
(exactitude et qui viendrait de se produire
dans une grande ville de l'Est.

Par ordre du g néral commandant le
corps d'armée, le colonel d'un régiment
d'infanterie, qui s'attendait à être compris
dans la prochaine promotion de généraux,
aurait été puni d'arrêts à la suite de la mort
d'un soldat de son régiment, survenue dans
les circonstances suivantes :

Ces jours derniers le soldat Henri P... se
présentait à la visite méd.ca'eet n'était pas
reconnu malade par le maji r.

Se sentant pris d'un malaise inquiétant
ce soldat se représenta quatre fois a la vi-
site et ce n'est qu'après avoir été menacé dé
salle de police qu'il se résigna à reprendre
son service.

Il assistait, dernièrement, à une manœu-
vre, sur la place d'Armes de la ville, quand
il tomba et perdit connaissance.

Les parents du jeune homme habitant
dans une rue. voisine, on le transporta £
leur domicile cl des médecins, appelés aus-
sitôt, reconnurent qu'ils étaient en pré-
sence d'un cas de pneumonie infectieuse.

On fit prévenir le major du régiment qui
voulait faire transporter le malade à l'iui
pilai. Mai» Ses confrères civils protestèrent.,
eu raison de la gravité de la maladie qui
pouvait, scli 11 e.ix, avoir un dénouement
fatal liés prochain.

Cet avis fut malheureusement confirmé
hier soir, par la mort du pauvre soldat.

Henri P.. 110 devait faire qu'un an de ser- S
vice, il avait obtenu, avant son incorpora- j
lion, le premier prix à l'Ecole des Beaux- S
Arts et 1! était considéré comme un gardon §
de beaucoup «l'avenir.

Nous laissons tout naturellement au Petit
Parisien toute la responsabilité de cette
information qui, nous voulons l'espérer,
sera démentie.
—— , —  ' i«^— ... , , ..,,„_,__.

INFORM ETIONS
Paris, 16 février.

L'enquête sur les conventions

La commission d'enquête sur les conven-
tions a entendu aujourd'hui les directeurs
cl les présidents des Conseils d'administra-
tion des Compagnies P. -L. -M., de l'Est et
de l'Ouest.

Ces dispositions ont été favorables à M.
Raynal, dont M. Noblemaire, directeur du
P. -L. -M., a vanté la lo.\ auté et le désinté-
ressement dans toute l'affaire des conven-
tions.

M IM Félix Faure

Mm* Félix; Faure n'a pas tenu aujour-
d'hui sa réception habituelle à cause de son
état de santé, qui cependant n'offre rien de
grave.

Les dîners â l'Elysée

On prêle à M. Félix Faure l'intention de
rétablir à l'Elysée les dîners parlementai-
res que M. Carnol avait mis en honneur au
commencement de sa magistrature. Les
députés et le ; sénateurs seront invités par
régions. Cela permettra au président d'a-
voir à sa table des représentants de toutes
les nuances d'opinion.

L® personnel de la «Gascogne »

La Compagnie transatlantique a décidé
que dès le retour de la Gascogne des mé-
daille- seraient décernées aux mécaniciens,
aux matelots et à tout le personnel de ce
bâtiment.

Le départ de Ni. Rousseau

M. Armand Rousseau, le nouveau gou-
verneur général de l'Indo-Chine, s'embar-
quera aujourd'hui dimanche, à Marseille, à
bord de VOxus. pour rejoindre son poste.

M. Rousseau sera accompagné de son
fils, chef-adjoint de son cabinet, et de M.
Lecoz, chef de cabinet.

" M. Pailhès. procureur de la République à
Saigon, MM. Samial et 'Fanant, juges prési-

| dents près la même Cour ; Carbenot, chan-
celier de la résidence; Holleville, contrôleur
des douanes ; Coqui, directeur des douanes
à Saigon, etc., prendront passage abord du
même paquebot.

Le J" Mai
Les possibilistes, allcmanistes et brous-

sistes semblaient d'accord pour célébrer la
manifestation dui er mai; mais à une séan-
ce tenue hier soir, le comité d'organisation
a reçu une lettre annonçant que les brous-
sistes refusaient leur adhésion. Les alle-
manisles ont déclaré qu'eux seuls étant les
représentants de l'idée révolutionnaire, ils
suffiraient à la besogne, et que leur nom-
bre pouvait largement assurer le succès.

M. d_ Lsn.ssan
Le XIX0 Siècle annonce que, dans quel-

ques jours. M. do Lanessan va faire paraî-
tre une brochure où il donnera les vérita-
bles motifs de sa révocation.

Les troupes alpines italiennes

De la frontière du Sud-Est, on signale
des mouvements exécutés par les troupes
alpines italiennes, malgré l'extrême rigueur
de la saison.

Un détachement qui avait échoué dans
une première tentative a pu atteindre le
col des Fenêtres, a 2.2i5 mètres d'altitude,
entre Fenestrelle et Suze. Ui autre a gagné
du premier coup le col de l'Assiette, à
:\ 470 mètres d'altitude, entre Exilles et Fe-

nestrelle.
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La Misère en Sicile
Messine, 16 février.

lies ouragans et les récentes tempêtes de
neige qui se sont déchaînés ces temps der-
niers sur 1 inlt rieur de l'île y ont causé des
dégâts énormes, la misère est partout.

A Caïueria, deux personnes sont mortes
de faim.

A Palcrme, une veuve et ses quatre en-
fants ont été trouvés agonisants par suite
d'un jeûne trop prolongé. Au munie ipe, où
les voisins sont allés en référer, il a été
répondu qu'on n'y dispose d'aucun' fonds de
secours.

A Caitanissetta, des groupes d'ouvriers
sans travail parcourent les rues en deman-
dant du pain.

A Niscemi, des familles entières sont
privées de ressources et errent sans abri.

A Caltagironc, le Mont-de-Piété a formé
ses portes, dans l'impossibilité de donner
satisfaction aux nombreuses demandes de
sec urs. Tous les effets de quelque valeur
en la possession de la classe laborieuse y
ont été portés.

LA ~GUERRE"7ifW-JAP0NAISt
La reddition de la flotte ehïnoiss

Chefoo, 16 février.

L'amiral ïto a demandé au Mikado de lui
envo\ er à Weï-Haï-Weï quelques ingé-
nieurs, ouvriers d'art et mécaniciens, pour
remettre en bon état les navires qui lui ont
été remis par l'amiral Ting.
: On essaiera en même temps do renflouer
les cuirassés coulés dans la rade.

L'amiral Ïto a. en somme, réussi dans
"i n dessein, qui consistait à s'emparer de
la Hotte chinoise sans trop l'endommager.

Londres, 16 février.

Un télégramme de Chefoo au Times affir-
me que l'amiral chinois Ting s'est suicidé.
Mais une autre dépêche do Chefoo dément
formellement ce suicide.
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ËCHQS ET NOUVELLES
Captures d'hiver

Los rigueurs persistantes de ce délicieux
mois de février procurent aux Parisiens le
plaisir de chasses auxquelles ils sont peu
habitués.

C'est ainsi qu'un heureux tireur a pu
abattre au Vésinet un superbe albatros et
qu'à la porte de Courcelles on guette des
passées de canards sauvages.

Dans Paris même, on signale de nom-
breux vols de goélands, des margats de
Bretagne, profitant de la « belle saison »
pour pousser une incursion dans les terres.

En certains endroits, les pêcheurs ne
sont pas moins favorisés; à Tiel, par exem-
ple, ils on!, constaté que l'embâcle est for-
mée de deux couches de glace entre les-
quelles circule une nappe liquide : ils per-
cent la seconde couche, et les poissons, ve-
nant par masses, remontent par cet orifice
entré les deux couches, où on les prend
comme dans un vivier.

L'objectif- moralisateur

En Amérique, les cabarets, bars et pu-
ilic-houses doivent rester fermés le diman-
che. Mais, au mépris delà loi cl au grand

désespoir des Sociétés de l.cmpérance,heau-
co'up de ces « assommoirs » tiennent en-
trouverte une porte bit- raie par où les fer-
vents habitués s'insinuent en catimini pour
arriver jusqu'au bienheureux comptoir les
j" urs défendus.

La .policé ferme les yeux.
Les « tempérants » de Brooklyn ont hna»

giné, pour mettre un terme à cette comédie
dominicale, de poster aux abords des mai-
sons suspectes des agents affiliés à leur
confrérie et munis d'un appareil photogra-
phique avec lequel ils saisissent au vol
l'instantané des délinquants.

Ces portraits constituent, devant le tri-
bunal de police, des témoignages irrécusa-
bles, à la fois contre les débitants et contre
leurs clients.

Bclian_in à la Martinique

Une lettre de la Martinique, donne de
mauvaises nouvelles de la santé du roi
Bchanzin; l'ancien roi du Dahomey est gra-
vement malade, il souffre de la dysenterie.

Il ne se plaît point, paraît-il, à la Martini-

que.
A la suite de la visite récente de l'escadre

française de l'Atlantique, il avait espéré
qu'on le rapatrierait. Sa déception a été

vive .
11 est, en ce moment, très abattu et refuse

de se laisser transporter à l'hôpital mili-
taire pour y recevoir les soins que réclame
son état. 11 persiste à demeurer au fort Tar-
lenson où ses femmes et ses filles l'entou-

rent.
On voit descendre en ville assez fréquem-

ment sa préférée, Lotassie. qui vient, ac-
compagnée du jeune Ouanilou, héritier pré-
somptif, chercher des remèdes chez leur
pharmacien.
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fââùBâi il UN Mllillifayll
Paris, 16 février.

Tin crime mystérieux a été découvert au
n° 11 de la rue Surcoût'.

Dans celte maison habitait Alexandre
Moniache. qui faisait le commerce des bi-
joux et des reconnaissances du Mout-de-
Piété.

Ses voisins ne l'ayant pas vu depuis deux
jours, prévinrent la police, qui lit ouvrir la
porte par un serrurier.

Moniache, qui était âgé de 62 ans, fut
trouvé inanimé et déjà froid sur son lit.
Une balle, tirée dans la bouche lui avait
donné la mort.

On crut d'abord à un suicide. Mais le dé
sordre qui régnait dans l'appartement, les
meubles bouleversés ont révélé un assas-
sinat.

L'argent et les bijoux avaient été enlevés.
On suppose que le coup a été tiré par un
individu placé près du lit, tandis que le
malheureux dormait, la bouche ouverte.

L'arme qui a servi au crime a été placée
dans la main de la victime où elle a été re-
trouvée, pour faire croire à une mort vo-
lontaire.

On ignore encore quel est l'auteur de ce
nouveau forfait, mais la police de sûreté,
dit-on, a recueilli à ce sujet certains indices.
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 il Cûiiffiir. le polies assassirt
Constantinc, 16 février.

M. Fontaneau, commissaire de police à
Sétif, vivait depuis quelque temps en mau-
vais ternies avec sa femme.

11 y a quelques jours, Mme Fontaneau se
réfugiait à Coiistantine chez une de ses
amies.

M. Fontaneau, rendu furieux par ce
brusque départ, partait aussitôt de Sélif et
se présentait devant sa. femme à laquelle il
intimait l'ordre de réintégrer le domicile
conjugal. Au même moment il lirait sur
elle plusieurs coups de revolver, dont un
l'atteignait aux reins, mais sans mettre sa
vie en danger.

Au bruit des détonations successives,
les voisins accoururent, mais le meurtrier

 prenait aussitôt la fuite et allait se consti-
tuer prisonnier.

Ce drame a causé dans la ville une vive
émotion.
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Nouvelles Militaires
L'AVAMEKNT DANS L'ARMÉE

Le général lung a été reçu par le ministre
de la guerre à propos du décret rendu in
extremis parle général Mercier sur l'avan-
cement dans l'armée. Le général lung, au
nom de la commission de l'armée, a expri-
mé la pénible impression produite par cette
décision.

Le ministre, après les explications échan-
gées entre lui et les membres du conseil
supérieur de la guerre, et après avoir con-
féré avec ses collègues du cabinet au
conseil de jeudi, a décidé :

i° Que la mesure prise allait être rap-
portée ;

2° Que les conditions appliquées à l'avan-
cement en 1894 seraient applicables aussi
en 189S ;

3° Qu'une commission spéciale serait
c' argée d'étudier les moyens de mettre
celte question do l'avancement en rapport
avec les nécessités actuelles de l'armée.

OSUS A CAPUCHON

Un officier de la marine russe, M. Maka-
rof, vient de proposer un obus à capuchon,
destiné à traverser, sans se déformer, les
blindages les plus durs.

On a remarqué, en effet, que tes projec-
tiles se déformaient en frappant les plaques
de blindage et M. Makarof s'est demandé
si, en évitant celte déformation de la pointe
de l'obus au moyen d'un capuchon en métal
plus malléable dont il conserve le secret,
on obtiendrait pas des effets do pénétration
plus redoutables.

Ce serait, paraît-il, la surface même du
blindage qui offrirait la résistance la plus
grande ; cet obstacle une fois vaincu, au
détriment du capuchon sacrifié d'avance,
l'obus, demeuré intact, devrait, d'aprèo sa
sa théorie, entrer comme dans du beurre
au sein des plaques réputées les plus soli-
des.

Des expériences ont été faites ; elles ne
seraient pas absolument concluantes.
L'obus à capuchon se comporte mieux que
les autres dans le tir de plein fouet, lors-
qu'il frappe le blindage normalement à sa
surface ; mais lorsque le coup est oblique,
et ce sert le cas le plus fréquent, l'avantage
reste aux obus ordinaires et le capuchon
devient plus nuisible qu'utile.

L'ÉPIDÉMIE DU 27*

Le général Zurlinden a envoyé à Dijon le
médecin inspecteur Collin pour faire une
minutieuse enquête sur l'état sanitaire du
27e d'infanterie, dont nous avons annoncé le
licenciement provisoire, en raison d'une
épidémie de fièvre t.phoïde.

M. Collin a reçu du ministre do la guerre
pleins pouvoirs pour prendre telle me-
sure que la situation lui paraîtra néces-
siter.

LES ÉCOLES MILITASSES

Le Temps déclare que le chiffre du con-
tingent qui devra être admis, à la fin de
1895, dans les écoles militaires, n'est pas
encore fixé.
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Chronique Agricole
LA TAILLE OANS LES VJGNDELES A P80VISÎJAGS

PERPETUEL

Sous ce titre on peut grouper les vigno

blés de la Bourgogne, de ta Champagne et
de l'Ermitage qui offrent des procédés cul-

turaux à peu près analogues.

A part l'usage constant du pfovîgnagc,

ce groupe peut être caractérise encore,

d'une façon géaéraie, par la culture en co- I

teaux des cépages fins, le nombre considé-

rable de ceps dans les plantations et la

taille sur une lige unique.
Dans la phase nouvelle que traverse la

viticulture, la question de reconstitution

est évidemment la plus grave que l'on ait à

résoudre. A ce point de vue encore, ce litre

embrasse des régions qui se présentent

dans des conditions absolument identiques

et exigent, en tant que culture, la même

| solution.
***

Le vignoble de l'Ermitage, d'une faible

I étendue, est compris dans le département

S de la Drame ; il donne des vins dignes de

| figurer parmi les premiers crûs de France.

j C'est grâce à son sol. à son climat et sur-,

tout à son cépage la Petite Syrah, que ce,

vignoble a acquis sa grande et légitime ré-

putation.
11 est caractérisé par les défoncements

profonds, que l'on y pratique et qui attei-

gnent et dépassent souvent 1 mètre. Pour

la plantation on fait, à l'aide d'un pal de

fer un trou de 80 centimètres à 1 mètre de

profondeur où l'on enfonce, une. bouture de

70 à 80 centimètres.

On tusse tout autour du terreau ou du

sable et on laisse sortir deux yeux au-des-

sus de terre. Ce mode de plantation, d'ail-

leurs irrationnel, ne donne les premières

années que des vignes très irréguliôres,

par suite d'un grand nombre de manquants.

Les plants qui reprennent poussent très

faiblement et ce n'est que la quatrième ou

cinquième année que l'on obtient des sar-

U^pnts assez longs pour être provignés.

Le provignage est ici une opération

essentielle. 11 se pratique d'une façon spé-

ciale. Le provin est creusé de 70 à 75 cen-

timètres de profondeur et la souche que

l'on y couche est à peu près complètement

déracinée ; on s'explique ainsi ta nécessité

vicieuse de planter les boutures profondé-

ment.

Quand le cep est abattu au fond de la

fosse on relève de chaque côté les sar-

\ ments qu'on lui a conservés en lui laissant

trois ou quatre yeux au-dessus du sol. Le

trou est ensuite rempli aux deux tiers en

ayant soin d'interposer entre deux terres

environ 20 kilos de fumier par provin.

La Petite Syrah demande, pour produire

suffisamment, une taille longue, et celte

première année de provignage, par suite

de la longueur des sarments provignés,

répond parfaitement à cette nécessité :

aussi les bourgeons que l'on réserve exté-

rieurement sont-ils très fructifères. La se-

c indo année et les années suivantes on ne

laisse plus qu'un sarment ou arçon de trois

yeux, Quelquefois on réserve, le plus bas

possible, un courson, au-dessus duquel on

rayalle la souche quand elle est trop éle-

vée. Les souches sont munies d'échalas

contre lesquels on relève et on attache des

rameaux de l'année. On éboUrgeonne et on

effeuille quand la chose est nécessaire.

En somme celte taille de la Syrah, à

l'Ermitage, présente d'étroits rapports,

comme on verra, avec celle qui est appli-

quée au Pinot, en Bourgogne et en Cham-

pagne. La différence consiste seulement à

choisir le plus souvent pour arçon le sar-

ment le plus bas. au lieu de conserver

pour cet objet le sarment supérieur, comme

on le fait dans ces dernières contrées; ou

évite ainsi l'allongement trop rapide de la

souche.

Celte taille subit parfois de légères va-

riantes. C'est ainsi qu'on laisse quelquefois

un sarment de quatre yeux et au-dessous

un courson de remplacement de deux yeux,

qui donne l'année suivante la nouvelle,

branche à fruit et le nouveau courson. De

cette façon la souche ne s'élève que len-

tement.

En suivant la méthode ordinaire, malgré

les précautions, le cep s'élève rapidement

: et au bout de peu d'années il faut le rabat*

tre ou provigner.

Le provignage sert à compléter les plans

. talions, mais on le pratique en outre cha-

que année dans la proportion de huit cents
: fosses par hectare pour remplacer les pieds

les moins vigoureux,

***
Le vignoble de la Côte-d'Or est constitué

par deux cépages : le Pinot et le Gainai. Le

Pinot est l'élément, de qualité et se trouve

seul dans tes grands crûs ; le Gamai, au

contraire, fournit la quantité et se trouve

surtout dans la plaine. Ces deux plants ont

donné lieu à deux modes de culture diffé-

rents.

En Bourgogne, les Pinots sont éternisés

sur le môme sol par les provignages an-

nuels. Celte opération consiste à coucher

complètement dans des fosses, faites en

des points déterminés, les souches les plus

vigoureuses elles plus fertiles ; ces derniè-

res sont marquées de préférence avant la

vendange pour faire deux ou trois ceps

nouveaux par autant, de sarments que l'on

réserve. On laisse sortir au-dessus de terre

les extrémités de ces sarments que l'on

taille à deux ou trois yeux. On fait de 4°o

à 700 fosses par hectare. On rajeunit ainsi

la vigne par quinzaine c'aque année.

Ce provignage constant a eu le mérite de

conserver, sur les mêmes terrains, te cé-

page par excellence de la Bourgogne ; mais

il occasionne des dépenses supérieures à,

celles néces ilées par un arrachage com-

plet et une replantation tous les 4° ou 5°

ans.

Le provin coûte environ 10 centimes par

quatre saillies ou pointes, c'est-à-dire à

peu près 200 francs par hectare et par an.

D'une façon générale, rien ne donne à

supposer que le vin obtenu de la vigne

franc de pied ne serait pas aussi bon que

le vin obtenu de la vipie provignée, A ce

sujet, il est même des considérations qu'il

ne sera pas superflu de rappeler à une

époque où te phylloxéra est venu jeter lo

trouble dans nos anciennes méthodes cul-

turales. considérations quo lo docteur

Guyot a signalées déjà, dans ses Etudes

sur les vignobles de France.

D'abord, on peut établir dans la plupart

des cas, sinon toujours, les faits te prouvent

en maints endroits, qu'un cep à deux ou

trois membres au lieu d'un seul taillés de

la même façon que le membre unique,
donne une qualité de vin absolument iden-

tique. Il serait d'ailleurs facile do s'en as-

surer dans les grands crûs.

D'autre part, oh admet généralement que
les produits des provins, notables la pre-

mière année et abondants la seconde, sont

des produits inférieur*. Donc, la vendange

où entre le produit des provins d'un an et

de deux ans est de qualité inférieure à celle

qui résulterait de francs pieds à partir d'un j

certain âge, On a là une caisse d'abaissé- J

ment dans la qualité, cause qui n'existe
pas dans le franc pied.

Cea quelques considérations permettent

•d'envisager l'avenir aveft sûreté, et ies vi- j

gnerous bourguignons n'ont nullemZT^
redouter, pour la réputation de lèïT

les conséquences des modifications*?**>

pourraient être amenés à introduit ' Us

leur système de culture par suite ù7u m

constitution de leur vignoble.
 r

**

En Côte-d'Or, les vignes 'étaient A ,

tenues par le provignage ; les ni,,,,.?!
1
.tl*

sont très rares. Quand on en fait m\l ns

des fossés de 35 centimètres de S' Se

deur, à i"'6o de distance pour deux ri"

le second rang est garni par le çom.if
1
 '

des premiers plants vers 3, 4 ou 5 ans df-
qu'ils sont assez vigoureux.

Le jeune cep est conduit à un seule-

ment, taillé à trois ou quatre yeux pour l *

Pinots et à deux ou trois seulement pftu
P
i

Gainais. Contrairement àco qui se faitda , ?
3

plupartdcs vignobles, lecourson est pris'!

le sarment le plus élevé du cep ; on obti ̂

ainsi un allongement très rapide de la s''^

che, dont il faut fréquemment atténuer?^
elfets par le provignage. '

On taille en février ou mars tontes I>

souches à une seule tige, excepté celles „»t

l'on doit provigner et auxquelles on iai "

autant de sarments qu'il est nécessaire

Après la taille, les souches sont alla

chées à un échalas que l'on plante avant M

poussée des bourgeons. Dès qu'il est D0f '

sible de distinguer les rameaux fructifies

; des autres, on procède à l'ébourgconna»
Quand les sarments sont assez longs on |L

attache à l'éehalas et en juillet on les ro.n*
au-dessus do son extrémité.

Le Gamai. qui est le seul plant q uc |'on
trouve à côté du Pinot de Côte-d'Or, corvni

tue spécialement les vignes de plaine cides

bas de côte où l'on neupeut obtenir des vins.
de premier choix.

La première année on taille te Gamai siu>

: un seul sarment à deux yeux ; l'aimée sut

- vante, sur deux coursons également à de«i

yeux. Le Pinot, ainsi que nous l'avons dit-

est toujours taillé sur trois ou quatre veux'

Par suite du provignage constant, l'es vî^

gnes de Bourgogne n'ont pas cet aspect ré-

gulier que l'on recherche aujourd'hui dans
beaucoup de régions.

La culture champenoise fera l'objet de
notre prochaine causerie.

UN AGiuGULïciut,

X__@i@i gSx>o__.-»-tgâ

JEUX OLY&1PI0-ES
Le comité, chargé d'assurer la participa-

tion de la France aux Jeux ol nipiquest
d'Athènes eniSgGetd'organiserceuxdo 1900
à Paris, a tenu sa première séance dans fa-
salle du Conseil général des Facultés, à la
Soibonne.

MM. CaHot, Turquet de la Boisserie. Bo-
rel et de Berthier de Sauvigny ont reçu
mission de faire les démarches nécessaires
pour obtenir le concours des sociétés de
gymnastique, de vélocipédie. de lawn-tea-
nis et d'aviron. Enfin, Vf. Morel-Falioa pré*
sente les vues de l'Union des yac' ts fran-
çais relativement à la participation de nos
voiliers, qui est dès maintenant assurée'
aux Jeux olympiques d'Athènes.

BOOeSE DE LYON (SQiftf
3 0/0, io3.47 î Extérieure, 77.60 ; Italien,

89.5o; Crédit Lyonnais, 841.25; Banque
Ottomane. C93.75 ; Autrichiens, 824.37 ;
Lombards. 240; Nord-Espagne m. 87; S?
ragosse, 169.37.
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Chronique Locale
Bullatln fVIétéorologlcius (5 h. soir)

Aujourd'hui, dimanche 17 février i8u5, 48?
jour de l'année. Soleil : lever, y h. %
coucher, 5 h. 22. Lune : djrnier quartier
le 16 ; nouvelle le 24.

Le temps s'est un peu adouci hier. Quel-
ques flocons de neige sont tombés dans
l'après-midi.

La bourrasque qui était avant-hier mutiiç
sur la Gascogne avait son centre hier sur
l'Italie, méridionale (Naples yôo m[,tf) uns;
hausse de 5 m/m à 10 m/m a lieu en France
tandis que le baromètre baisse sur la Médi-
terranée. Une nouvelle et importante ehiiv
te de neige est tombée vendredi et pendant
l'avant-dernière nuit ; quelques flocons ont
encore apparu, hier. Sur le sol. au Parc, 'P
y avait hier i5 centimètres de neige.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique
4 heures du soir, y63mlm. Pluie depuis
a$ h. I2 mlm.

Températures extrêmes : à l'ombre mini-
mum — J°2. maximum. — a"; à l'air libt't
minimum — 8"o, maximum, — J°.

Prévision : Temps froid et assez beau.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage :

7 Ii. mat. midi 5 h. soir.

La 14 février. . . o*3i o"_3 o"25
Le i5 février... o"_o. o"~5 o°'aj

Le drapeau du 200

Il est inexact que M. Félix Faure doive
aller au camp de Sathonay remettre des
drapeaux aux troupes qui forment le corps
expéditionnaire do Madagascar. Le prési-
dent de la République entend conserver à
ce départ son caractère exclusivement, mi-
litaire et patriotique.

Celte décision a été communiquée à M,
Rivaud, préfet du Rhône, qui. an cours de
l'audience qu'il a obtenue hier à l'Klysée,
avait entretenu lo chef de l'Etat do celte

question, qui intéresse à un si haut dogr
la région lyonnaise.

Conseil municipal

Mardi 19 courant, à huit heures du soir,
il y aura séance publique du conseil mu-
nicipal à l'Hôtel de Ville.

Personnel des maires et adjoints

Voici les mutations survenues dansndtrV
déparlement, pondant le mois de janvier
1895 :

Arrondissement de Lyon, — M. Norman»
a été élu maire d'Oullins, lo 27 janvier i$ÇP<
en remplacement de M. Fonrobort. démis-
sionnaire ; M. Iteynaud a été élu, le môme
jour, deuxième adjoint, à la suite de la no-
mination de M. Normand aux fonctions u»
maire.

Arrondissement de Ville. franche. — ^\
Vérand a été élu le t3 janvier 1895. adjoins
do,MontmeIas-St-Sorlin, en remplacement
do M. Mathieu, démissionnaire ; vl. La<ra»
renne a été élu adjoint do Régnié. le i3 jan-
vier 189,5, en remplacement de M. Tricuard-
décédé.

Le droit de polies des malrss

On sait qu'aux termes do la loi inunlcip&'y
les maires ont le di-o.t . o prendre des arrê-
tés en vue d'assurer la commodité do 1»
circul ilion, ainsi q^-c la salubrité publiq"^;
Mais il ne saurait, leur suffire d'iiivoQ"«»
lin 1er et publique dans ces considérants <^
leurs d cisions cl il y aurait un vérit' 1'»'
détournement de pouvoir s'ils usaient < '
leurs droits de. police dans un bat autre

1
 ql

celui en vue duquel lis lear ©-* élé eo»'^

rés.par i&lol»
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Dans cecas, leurs arrêtés pourraient être
, ,j«ré8 au Conseil d'Etat, et il appartién-
Irait à cette assemblée de les annuler, à la

mdition que ce détournement de pouvoir
C-milte effectivement des pièces du dos-

sl j e Conseil d'Etat, statuant au conten-
tieux, vient de faire une intéressante appli-
cation de celle jurisprudence en pronon-

çant l'annulation d'un arrêté par lequel le
maire d'une commune avait réglementé la
vérification cl la vente des poissons, de
façon à obliger tous les pêcheurs vendant

c'n gros à se servir de l'intermédiaire des
concessionnaires de la Halle et à leur payer
jcs taxes portées au tarif, non seulement
pour la vérification, mais encore pour la
vente en gros des poissons, sans distinc-
tion enire les poissons destinés à la con-
sommation locale et ceux directement ven-
dus pour le dehors.

L'arrêt d'annulation prononcé par le Con-
seil d'Etat porte, en effet, qu'en prenant
celte mesure, le maire n'avait pas pour but
d'assurer la commodité de la circulation et
la salubrité publique, mais qu'il n'a agi
qu'en vue de l'intérêt financier de la com-
pagnie et des concessionnaires de la Halle.

L'Avenir- de Lyon

La société de gymnastique l'Avenir de
Lyon donnait hier soir, avec le bienveillant
concours do l'Avenir d'Oullins, une fêle
do famille au Concert de l'Aorloge,

Après une première partie tout entière
consacrée à des exercices gymniques, un
bal paré, masqué et travesti a clôturé di-
gnement cette soirée, doiil le succès très
vif prouve combien, à Lyon, on s'intéresse
au but essentiellement patriotique de ces
sortes de sociétés.

Les engagements volontaires

Les engagements de trois ans seront re-
çus cette année du 1er au 3i mars, mais le
nombre des hommes à admettre est très
réduit. 11 sera de cinq seulement pour les
régiments d'infanterie, de zouaves, de ti-
railleurs algériens, de sapeurs-pompiers,
d'artillerie et du génie ; de trois p,,ur les
bataillons de chasseurs et d'artillerie à

pied,

Les musiques militaires

On examine, en ce moment, au ministère
de la guerre, lo moyen do donner satisfac-
tion aux municipalités au sujet desconcerts
militaires que le renvoi de la classe et les
libérations anticipées menacent de suppri-
mer pour une bonne moitié de l'année.

Il serait question d'accorder aux jeunes
gens connaissant la musique la faculté de
devancer l'appel en choisissant leur régi-
ment, pour maintenir au corps un contin-
gent de musiciens suffisamment exercés,
et, d'autre part, pour combler les vides an-
nuels.

M. Rousseau et la Chambre de Commerce

M. Rousseau, gouverneur général de
l'Indo-C ine, devant s'embarquer aujour-
d'hui dimanche à Marseille, n'a pu s'arrê-
ter que quelques heures dans notre ville,

11 n'a donc pas été possible à la Chambre
de Commerce de Lyon de donner suite à la
réception qu'elle ne proposait de lui faire
en invitant tous les électeurs consulaires.
La réception qu'elle a faite hier soir au
nouveau gouverneur de l'Indo-Chine a
donc eu un caraetère absolument intime.

Chambres syndicales des industries
de la soie

Les chambres syndicales des industries
de la soie ont constitué, ainsi qu'il suit,
leur bureau pour l'année 1895 :

Association de la soierie lyonnaise : Pré-
sident. M. Aug, Bouchariat ; vice-prési-
dent, J.-B. Guise ; trésorier, P. Guéneau ;
secrétaire, André Arlin.

Union des marchands de soie lyonnais :
Président, M. Etienne Testenoire ; vice-
président, Ennetnond Morel ; trésorier,
Amédée Desgeorge ; secrétaite. H. Terrait.

M. Aug. Oabrières, qui a été désigné en
1894 comme délégué à l'Union des cham-
bres syndicales lyonnaises, exercera ce
mandai pendant 3 ans.

Société des amis de l'Université

Ainsi que nous l'avons annoncé, c'est
aujourd' ui dimanche, à 2 heures, dans le
grand amphithéâtre de la Faculté de méde-
cine, que M. le professeur Arloing fera une
conférence sur la sérumthérapie et le trai-
tement du croup.

Inutile d'insister sur l'intérêt considéra-
ble de cette conférence. Les travaux reten-
tissants du docteur Boux de l'institut Pas-
teur, qui constituent une nouvelle étape
dans les conquêtes de la médecine prati-
que, sont présents à toutes les mémoires.

A Lyon, M. Arloing, grâce à l'initiative
empressée de notre administration des
hospices, a pu aussitôt se mettre à l'œuvre
et pr. parer le précieux sérum, qui suffira
aux premiers besoins de la région lyon-
naise.

L'éminent maître racontera au nombreux
auditoire, qui se pressera à la Faculté de
médecine, les diverses phases de réclu-
sion d'une des plus belles découvertes thé-
rapeutiques du siècle.

Pour adhérer a la « Société des Amis de
l'UniNei site», s'adresser à M. Garin, 7, place
Bellecour. I es nouveaux ad érents re evront
immédiatement la carte de conférence, qui
leur permettra d'entendre cm ore 1 et hiver, (H,
Sert'iélemy, M. Maurice Boucher et M. Gaston
Soissier.

Au Grand-Théâtre

Hier est parti de notre ville où, il était
fenu pour assister aux répétitions de son
œuvre, le compositeur Bruneau, l'auteur
ie {'Attaque du Moulin.

La première do cet opéra-comique aura
vraisemblablement lieu le 25 courant : M.
Bruneau reviendra sans doute do Paris à
Jette époque.

Harmonie du 5e arrondissement

Le samedi 9 mars. la Société donnera .
sans la salle des Folies-Bergère, un grand
bal paré, masqué et travesti, avec des
nombreuses et nouvelles attractions et do
superbes prix do costumes, au profit de la
fonda lion d'une caisse de secours pour ses
Pupilles.

Çn peut, dès aujourd'hui, trouver des
Miels à prix réduits, à 1 fr. par cavalier et
s>5o pour tes dames aux adresses sui-
fanles :

g~f,* bureaux de tabacs :. place. Sl-Pnul ; quai
ue Aivl evèché, ai ; quai Etilchiron, i ; place
"e la 1 rinilé ; place de Trion ; place de la Py-
arni.le ; boulevard de la Croix-Rousse der-

£> u , mairie; pin, e de la Croix-Housse ; côte
I- ,, br.stien ; Passa e de l'Ilôtel-Dieu ; rue de
[j m're > a : rue de la Charité, 33 ; rue Vf lor-
>, P" H1 ; rue VuUbei our ; cours Cliarlema-
Lh '"".nploir .!ér my, rue Jeun-de-Tournes et
*
U5

*«~faes-_}ei-(jére.

Société française d'alimentation

a__»A Bérenger, |on(jateur et administra-
it r dp la Société française d'alimentation.

i v"!' u -x pl«iila lion du bouillon Pascal, nous

3o ".'.1 convié, hier, a visiter l'usine de cette

)Uu[. °' ouverte pour la première fois au

ft ftp-»
8 aVOnS été r^ nH Par M - Bércn K

cr

»iin„ iTiCu.vc Pascal; femme de l'ingénieur
JZ™] 1.™ «Jéeédé, qui est l'inventeur de -
*P'oced c de fabrication.

Ifelivii! AI>i
aralio

" esl (!cs Pins simples : on
•e<r,.„„ , V ,isUllttlio " delà viande dans
^ liow T^P''"»'» chauffés à la vapeur ;

W:3,li
 a!r

' n,ï,ui fî« mutes ^ y qualités
'"

es
» es(i condensé dans un appareil

spécial et passe ensuite dans unç broycusc
destinée à donner à la pâte toute l'homo-
généité désirable.

L'extrait de viande est ensuite lractionné
en labl ttes, qui permettent d'obtenir un
litre de bon et excellent bouillon. Ces ta-

blettes sont mises en boite de 5 ou de ic
litres, et livrées à la consommation.

La production moyenne d'une jour-
née est d'environ G.000 litres, mais après
quelques modifications en cours d'étude, ee
chiffre pourra être doublé-

La Société française de l'alimentation et
en particulier M. Bé ronger, qui s'est signalé
par tant de bonnes ouvres, a voulu faire
acte de charité, et remet chaque jour aux
maisons hospitalières, notamment aux pe-
tites sœurs des pauvres, les résidus, cepen-
dant utilisables, de sa fabrication.

Une très grande quantité do bouillon
Pascal^ a été donnée cet hiver, soit aux
nécessiteux assistés par le bureau de bien-
faisance, soit aux diverses institutions pri-
vées s'occupant de secourir les malheu-
reux.

La Société française d'alimentation a
donc fondé un établissement qui est appelé
à donner les plus grands résultats pour le
bien-être de la population ouvrière.

FAITS DU lOUa
Un© maison hantée. — La maison du sieur

C..., demeurant cours Morand est, paraît-il,
hantée : du moins c'est lui qui le déclare.

Des bruits étranges et surnaturels se pro-
duisent dans ses appartements, tels que coups
frappés avec violence sur le parquet, contre
les meubles, bruits de sonnettes, etc.

Sur la demande ne C..., deux gardiens de la
paix se sont rendus chez lui Lier soir vers 9
heures : ils ont (.'eineuré près de trois quarts
d'heure dans la maison de C..., mais ils n'ont
absolument rien entendu.

M. C. et sa famille, complètement affoles,
sont allés coucher ailleurs, chez des amis.

Acoldsnt à la Tour-du-Pin. — Un jeune hom-
me de 16 ans, Joseph Monta, employé à l'usi-
ne do passementerie de M. Tassinari a été vic-
time 1 ier il 9 heures du matin, d'un grave
accident.

onin était occupe à placer une courroie sur
une transmission, mais il se laissa pren ire le
bras gauche, fut entraîné par le ruban de cuir
et porté jusqu'au plalond.

Ses camarades e travail se portèrent à son
secours et parvinrent à dégager le mallieureux
enfant qui portait des fracturée multiples.

Les premiers soins lui lurent donn s à la
pharmacie Bonnet, mais en présence de la gra-
vité do son état, on a dû l'amener à l'Hôtel-
Dieu.

— Le sieur Henri Droguet, âgé de 68 ans,
jardinier, est tombé si malheureusement la
nuit dernière qu'il s'est fracturé la jambe
droite.

Droguel a été conduit à l'Hôtel-Dieu.

A la Charité. — On a transporté hier à l'Hos-
pice de la Charité le jeune Oekoy, âgé de tii
uns, venant de Rive-de-Gier.

Cet enfant portail à la cuisse une blessure
assez profonde qu'il s'était laite en tombant
sur une bouteille, à la sortie de l'école.

Vois avec effraction. — Dans la nuit de ven-
dredi samedi, 1 es malfaiteurs demeurés in-
connus, se sont introduits dans le magasin de
M. ! tiillicr, quincailler, demeurant rue du Ser-
gent- Hlandun, _3.

Après avoii fracturé là porte, ils ont descellé
le coffre-fort et l'ont deseen u dans la cave, où
ils l'ont brisé pour l'ouvrir; mais, n'ayant
trouvé que des lities dont ils ne pouvaient se
strvi -, ils les ont déclarés par morceaux.

Ils ont pénétré ensuite, toujours par effrac-
tion, chez M. Chazanne, cordonnier, même
adresse, où ils ont pris quatre paires de botti-
nes, puis dans la cave de M. .îumeau, même
adresse, ils ont tiré du vin à un tonneau.

Un bon mot
Un de nos plus c lèbres docteurs de

Lyon, dont les avis sont regardés comme
des oracles dans le mon !e médical, nous
disait hier: « Je ne sais pas ce que cet
animal (sic) de Vial fourre dans son sirop
de Vial de Valse, mais il est un fait certain ;
c'est qu'il guérit la grippe avec une rapi-
dité surprenante. Aussi, chaque fois que je
suis en présence d'un cas rebelle, je le
conseille et j'en obtiens des résultais mer-
veilleux. »

— Mais, docteur, c'est une réclame ! On
croirait que vous avez intérêt...

— Je n'ai monsieur, interrompit-il assez
sèchement, que 1 intérêt de mes malades
en vue. — Puis, se radoucissant : Vous de-
vez bien comprendre que pour guérir des
maladies provenant de refroidissements, il
est nécessaire de réchauffer les organes
malades, de ramener par des sudoriliques
une douce c'aleur facilitant la circulation
du sang; en un mot, d'entraîner l'irritation
intérieure à l'extérieur par une saine trans-
piration. C'est ainsi qu'agit le Sirop de
Vint de Vaise que je fais prendre en bava-
roises dans de l'eau bien chaude. Ce n'est
pas avec des poudres, des pâles ou des
pastilles, qui toutes sont à base d'opium,
que j'obtiendrais nn pareil résultat.

M Vial nous pardonnera d'avoir repro-
duit cet interview dans sa crudilé, — il est
du reste tout à la louange de son sirop.

A nos lecteurs

Il nous semble à propos d'appeler IV-
lenlion sur un produit spécial qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des bronc es et du larmx si commu-
nes dans nos régions.

I.e Guïucol Degoulel est véritablement
précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et du froid. Ce bon-
bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
le catarrhe tout, en parfumant l'haleine et
assainit les voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-
tique.

bans toutes pharmacies. Dépôt général :
Ancienne Pharmacie Lardât, place des
Jacobins, 1 , Lyon.

îtîPIQUE FRùtnAIS guérit douleurs, bronchites,
Dtc. Pharmacie Nouvelle et princip. phann
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COMMUNICATIONS DIVERSES
— La Linotte. — Lilti raire, artistique et ami-

Mie.
De 7 à 11 heures, salle Philharmonique, 3o,

luaiSt-Anloine, réunion intime.

BIBLIOGRAPHIE
Lyon-Vélo. — Sommaire du Lyon-Vélo en

/ente, aujourd'hui, dans tous les kiosques :
Colla mars, — Un génial v- lophobe. — En
naïucuvre. — Banquet du G. P — Chronique.
— Au Vélodrome u'hiver. — La Furka. — Gi>ro-
lique al lélique — Echos. — Vélo. — Partout.
- Roman ; les Aventures de Pédalard.

Cinq centimes le nuin, ro.
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SVagons-rcsIanrants de 5e classe
Nous approchons certainement do la pé-

iodo dans laquelle le vieux matériel do
IOS voies ferrées, antique, solennel et dis-
oqu , ira rcjoin'rfi dans un respect il la
uibli les diligences do nos pères II » suffi*
ïammeni roulé pour avoir droit à s < re-
raite. Amorti par de longs étals do service,
1 fora place, avec nn indiscutable avan-
age. à un matériel [dus confortable et plus

on. orme au progrès,
Nos compagnies, qui ont assurément ta

harge de veiller sagement à l'amortisse
lient, mais qui n'ignorent rien de ce qui se
ait hors de nos frontières dans cet ordre
l'idées, cottmie„eeu& à nieUr© à la disposi-

tion de leurs voyageurs des voitures à cou
loirs des diverses elasses et wagons-re»
taurants qui sont fort appréciés. La célèbn
maison Pulni'in, des Etats-Unis, qui a tan'
lait parler d'elle à propos des grèves amé
ricaines récentes, construit des types hier
étudiés de ces voitures.

On signale aussi comme remarquable!
les wagons-restaurants de 3e classe qui cir-
culent sur la ligne de Great Northen rail
way, en Ecosse.

Ces wagons mesurent 17 mètres o5 de
longueur sur a mètres 74 de large et 2 mè-
tres 40 de hauteur libre au milieu, ils
comptent deux rangées de tables séparées
par un passage ; d'un côt", les tables sont
de quatre couverts, de l'autre, elles soûl
pour deux couverts seulement.

Les wagons peuvent recevoir 42 voya-
geurs. Us sont placés sur deux bogies à
quatre roueset très bien suspendus. Leui
déc( ration est l! es simple, mais fort bien
entendue ; toutes les précautions sont pri-
ses pour l'éclairage, le chauffage et la ven-
tilation.

Voilà un progrès démocratique qui serait
bien accueilli chez nous. Pourquoi réservet
aux seuls voyageurs riches l'avantage de
pouvoir dîner conunod. ment en route ?
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Revue Miwiale agricole
Lyon, 16 février.

Partout les neiges ont abondamment tombé,
cl les communications sont des plus difficiles,
I.e troid est toujours très vif, et rien ne fuit
pr voir un chan, einent de temps.

Les premiers jours de la semaine, dimanche
et lundi, il y a eu un commencement de dégel,
suivi de fortes ^elées.Dans les en roils un peu
abrités, la nei.ue a été en partie .fondue, met-
tant â découvert les jeunes plantes. I es froids
encore assez rigoureux ce cette dernière se-
maine, le thermomètre est desi endu dans cer-
taines parties du Lyonnais, notamment dans la
nuitiu 14 au i5 février, à près de i5 degrés,
auront pu être préjudiciables aux jeunes cé-
réales.

Sur les marchés de province les affaires en
blés sont excessivement calmes par suite de
ta difficulté des charrois sur les roules ; les
prix sont généralement lourds, mais sans
changement ; les menus grains se maintien-
nent avec fermeté.

Sur le marché de Paris, les transactions en
blés et en farines sont ré uilcs à leur plus
simple expression, la tendance depuis deux ou
trois jours esl un peu meilleure à cause de la
rareté des vendeurs, notamment sur le grand
livrable.

Il se confirme que la surface affectée â la
culture du blé d'hiver en Kussie esl d'environ
un tiers intérieure en étendue à celle de l'an-
née dernière.

A Paris, par suite du temps froid, les affai-
res sont encore plus calmes qu'an marché pré-
cédent, les prix sont sans changement et plu-
tôt nominaux. Toutefois la tendance est plutôt
sontenue par suite de la fermeté du marché
de Paris et des places américaines. Les < ours
extrêmes ressortent de 18 à 19.30 les 100 kilos
gare d'arrivée Paris.
-: A Lyon, les prix, tout en étant les mêmes
que ceux du marché précédent, se sont très
bien tenus et nous notons :

Blés Dauphiné, Lyonnais, du Forez, de 17,76
à 18 fr. ;

BLs de Bresse, de Saône-et-Loire et de Bour-
gogne, de 18 à 18 _5;

Blés du Bourbonnais, de i8,5o à 19 fr.
Le tout aux 100 kilos.
Avoines. — A Paris les arrivages par eau

sont arrêtés, aussi la consommation puise-t-
clle largement sur le stock parisien. Le dispo-
nible est recherché et en hausse de 25 cent. ;
on cote de 15,70 à 17 francs suivant couleur et
qualité ; les avoines exotiques valent de 14 à
10' bancs.

Sur nos marc'és lyonnais, il y a eu un peu
plus d'animation pour la vente des avoines,
dent les prix ont une tendance soutenue. On
cote :

Avoin .s grises du rayon 15.70 à 16.»»
— noires — iO 25 à 16 5o

Farines. — A Paris les farines de consom-
mation sont sans changement.

Les: arines douze-marques sont beaucoup
plus f croies en sympathie avec, les marché»
américains et, par suite du temps froid, les
prix obtiennent une avance de 25 cent, avec
peu d'affaires.

Marques deCorbeil. 46 fr.
— de choix.. . 46 " 4^ fr.
— ordinaires.. 42 à 43 fr.

L sac de :5g kilos, bruts.
A Lyon, les affaires en farines sont sans

acl.ivit '-, nous cotons r
farines de commerce, i 0' 37 à 4o fr.

— — rondes 33 à 33,5o
— boulangerie I" 38 A 4- fit.
— rondes de_ 34.5o à 36 fr.

Le sac de 12a kilos disponible suivant mar-
que.

Vins. — Nous recevons dé la "Côte-d'Or les
renseignements suivants : ,

Pour l'instant, nous sommes en Sibérie, de 7
ft 8 entimèlres lie nei>e et parfois de 20 à 26.
degrés <ie froid; voila déjà i3 jours que cela
dure et on n'en prévoit pas la tin.

Nous avions ou déjà une série de i5 jours
de neice, fin décembre et au commencement
de Panne, mais le froid n'avait atteint que 12
à i3 degrés.

Avant Noël nous avons eu une température
très douce, aussi, nos vignerons en ont-ils pro-
filé pour préparer le terrain à recevoir les
s reftes au premier beau temps, qui, espérons-
le, ne tardera pas à venir.

Parce temps froid, les transactions sont
nulles. Voici les prix qui se pratiquent : Vins
lins Classagne. Santenay vieux ou nouveaux,
on les tient à 800 fr. la queue, soit les 2 pièces
de 228 litres. Gamays extra, de 85 à fio fr.; Ga-
mays bons, très lions, de 75 à 80 IV.; Gamays
plaine et arrières-côtés, de 60 à 65 fr. la
jdèce, nu pris à la propriété, frais d'usage en
plus.

Vins blancs de Bouzeron, de 75 à 80 fr. la
feuillette, logi's.

Il ne s'est produit aucun changement dans
la physionomie du marché depuis huil jours
dans le Bordelais ; le calme absolu y règne.
Le froid rif-oureuxqni a sévi et la neige ont
entravé divers travaux au vignoble. Quant
aux vins nouveaux, leur qualité n'a pu qu'y
gaj-ner.

On écrit de Narbonne (Aude) :
La température sibérienne qui est venue

s'abattre dans nos régions a complètement ar-
rêté la mar lie des affaires. C'est réellement
grand dommage, car, depuis que le temps
s'était remis au beau, il soufflait comme un
vent de reprise. Les demandes à la propriété
devenaient plus nombreuses et les détenteurs
de marchandises d fendaient mieux leurs pro-
duits. Il laut croire que l'arrêt qui s'est pro-
duit ne sera pas de longue durée.

M HJtiTE W TlSlE HE BOMIE
Roanne, 16 février.

Il y a eu hier 107 rentrées nouvelles. Ce
chiffre constaté à la fin de la sema.ne est
un précieux indice d'nne prochaine reprise
du travail.

On comptait ce matin, à la rentrée de
7 heures, 3.020 ouvriers travaillant. Il ne
reste donc plus que 2.8S0 grévistes. Seule-
ment, il faut tenir compte que dans ce chif-
fre de 4>oao sont compris les nouveaux ou-
vriers embauchés qui sont, paraît-il, assez
nombreux.

Six usines sont au complet ou sur le
point de l'être.-

Hier soir, les gendarmes et les chasseurs
ont dû se porter en hâte au faubourg Cler-
mont, où deux mille grévistes tentaient de
se réunir pour aller ensuite manifester en
ville.

La manifestation avorta, mais plus tard,
une bande de cinq cents grévistes parcou-
rut les rues des faubourgs Clermont et
Saint-Clair en chantant la Carmagnole et
lutrea c ants r volutionnaies.

Nous n'avons ici aucun député en ce mo-
nent. inutile de dire qu'on s'en trouve gé-
1 raloment bien.

Dans une réunion qui a en lieu ce malin,
es ouvriers des usines Vendrier et Sérol et
3uitton ont décidé de reprendre le travail
undi malin.

Le préfet de la Loire est reparti aujour-
l'hui à. midi.

.M. A. 3=1. ^-J-E-E-B-JS
Lyon-Gulllotlère. — Marcné aux fourrages

du lti février 189;">
Foin première «maillé les idOk. T.fcO a K...,

ordinaire t> 50 A 1 .25, Luzerne premier choix
0 25 à C.75, ordinaire C. . . à 6.25, paille de sei-
gle 2.15 à 3.25 de froment 2.75 à 3.50, d a-
voine2.50n 3.10.

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 kil. de 8... a 8.50. —

Pleurages, de 10... à 12.50.
Rendues à Lyon.
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DWÂÏÏTÊMËTVTS
KHOKSE

Givors. — Accident. — Hier malin, vers cinq
heures, M. Martinet, brigadier poseur à la
Compagnie P.-L -M. et directeur de la Société
de gymnastique de Givors a été tamponné par
une locomotive en manœuvre.

Il a eu une jambe cl un bras brisés et plu-
sieurs côtes d'enfonCLes. On craint des lésions
internes.

— Un commencement d'incendie a éclate chez
M Putaud, dans le grenier.

Grâce à M. Vivien, garde champêtre, aidé de
quelques personnes, le feu put cire prompte-
ment éteint.

Les d gàts, s'élevnnt de 5 à Ooo fr. sont cou-
verts par une assurance.

— Société de gymnastique. — La société de
gymnastique l'Indépendante est heureuse de
constater l'empressement que la population
givordine met à se procurer des <«rtes d'entrée
pour son grand bal annuel paré, masqué et
travesti «pii aura lieu le 24 f'vrier, et aussi à
envoyer des lots qui seront décernés aux plus
beaux costumes,

La commission d'organisation redouble de
zèle et d'activité pour donner le plus grand
éclat à cette fêle.

Pendant la durée du bal, une quête sera faite
au profit des sociétaires actuellement au ser-
vice de la patrie.

SsInt-Georges-de-Renetns.— Conseil Munici-
pal. — Réunion aujourd'hui à dix heures et
demie en s'ance ordinaire, sous la présidence
de M. Passot, maire.

—Accident. — Vendredi soir, M. Boisson,
garde champêtre, s'est fait en tombant, plu-
sieurs contusions sans gravité apparente, mais
qui, de l'avis do M. le docteur Malhelin, né-
cessiteront néanmoins quelques jours de re-
pos. Nous souhaitons ri cet estimable fonction-
naire un prompt rétablissement.

— Une battue s. v. p. — Le bruit court avec
persistance qu'un loup énorme a été aperçu
dans le bois de Laye, appartenant à M. ce
Flemieux.

Une battue serait nécessaire pour nous dé-
barrasser au plus tôt de cet hôte peu com-
mode.

Thalzé. — Fête de la Fanfare. — La fête an-
nuelle de la fanfare de Theizc.que M. Bourgui-
gnon i.irige avec un talent incontesté, est fixée
au dimanche 24 février ; elle terminera par un
bal.

IVlardors. — Municipalité. — Dimanche 24
février, réunion du Conseil pour l'élection d'un
adjoint et l'installation du conseiller élu le 10
février.

LOIRE
Saint-Etienne. — Un anarchiste. — On a ar-

rêté le nommé Jean-Léonard Barry, 27 ans,
plâtrier, rue Neuve, 28, pour apologie du
crime de Caserto.

— Le troisième complice. — Une nouvelle
arrestation a été op rée relativement au vol
de l'épicerie coopérative la locomotive, celle
du nommé Jules Reynard, i5 ans, 4> ru0 c'e
l'Hôpital.

Charlieu. — Médaille d'honneur. — M. Hoc,
prolesseur d'agriculturo à Charlieu, vient de
recevoir de la Soci té nationale d'Encourage-
ment à l'a riculture une nié aille d'honneur
pour la publi ation de différents travaux et
élu es a.rleoles. Nous lui airessons nos vives
félicitations pour cette récompense bien mé-
ritée.

— Pour les pauvres. — M. Gervais-Mainaud
a fait don au bureau de bienfaisance de dix
bons <le c arbon.

M. Collard de béglise, capitaine d'artillerie à
Chàlons-sur-Marne, qui était venu assister aux
funérailles de sa tante, la regrelt'e sœur Joli-
vel, de l'hospice, a laiss', avant son d part,
la somme de 5o francs au bureau ce bienfai-
sance.

Le bureau remercie ces g'aéreux. donateurs.

Culnzler. — Société de tir. — Réunion géné-
rale, aujourd'hui dimanche, à 10 heures du
malin, salle de la mairie.

ISÈHE
Vienne. — Arrestation. — La police a arrêté

et écrouc un sieur Vadon Pierre, pour escro-
querie. On a saisi une voilure de oharlatan,
des flacons d'elixir vermi,fuj,e, etc. .

Dernière Heure
Paris; 16 février.

Le coacours agricole tic Paris
Aujourd'hui a eu lieu lu distribution

des prix d'honneur du concours agri-
cole du palais do l'Industrie.

Voici les noms des lauréats de la
région : M. Petiot à Touches f Saône-
et-Loire J pour ses taureaux de race
étrangère et M. Rochas à Cor mutin
(Saône-et-Loire) pour produits agrico-
les divers.

Mort tl'tin Général
On annonce la mort du général de

division en retraite, Serres do Ri-
vière, grand-officier de la Légion
d'honneur, qui fut commissaire' du
gouvernement dans lo procès de Ba-
zaïne.

La Guerre Sino-Japoaaise
Shanghaï, iG février.

Le bruit court que l'Angleterre et la
Russie ont offert leur arbitrage it la
Chine et au Japov.

On mamle de Pékin que les minis-
tres européens ont demandé aux navi-
res de leurs puissances respectives,
des troupes pour protéger leurs léga-
tions.

Guillaume SI indisposé 
Berlin, 16 février.

L'empereur d'Allemagne qui est at-
teint de la grippe gi,rde la cham-
bre.

Le Mariage du Khédiv.
Le Caire, iG février.

O/i annonce comme certnin le ma-
riage du khédive pour la semaine pro-
chaine.

Les Anarehisles eu Italie
Lugano, 16 février.

La police a arrêté quatre anarchis-
tes de nationalité étrangère qui vont
être expulsés.

nifti 1

LES COURSES DE TAUREAUX
Bayonne, 16 février.

L'arrêt de la Cour de Cassation sur les S
conrsew de taureaux cause ici un vif nié- I
contentement parmi la population.

Le Courrier de Bayonne regrette que la |

construction des arènes bayonnaises ait été
encouragée par la tolérance de l'adminis-
tration envers les toreros espagnols q ui,
quoique frappés d'expulsion, ont été auto-
risés à rentrer en France pour commettre
de nouveaux délits...

Le journal la Frontière dit qu'il faut cour-
ber la tête devant l'arrêt, bien que le tau-
reau espagnol ne puisse être considéré
comme un animal domestique.

Il ajoute que les décisions de la Cour ne
sont pas immuables, ni absolument défini-
tives.

On projette un vaste pétitionnement du
commerce régional pour réclamer l'aulo-
risation de faire des courses pendant la sai-
son d'été.

—,.._&—-Ml. 1.1

M. COUHTBLINB ET M GEHSUBB
Paris, iG février.

Certains journaux ont annoncé aujour-
d'hui que la pièce nouvelle de M. Georges
Courleline, les Gaietés de l'escadron, dont
la première était annoncée, serait probable-
ment interdite par la censure à raison de
quelques scènes qu'elle contient.

_ Ce soir, à l'Ambigu, a eu lieu une répéti-
tion à laquelle assistait M. Poincaré, mi-
nistre de l'instruction publique. On espère
que les difficultés seront aplanies et que la
représentation aura lieu lundi.

$fHl STBES MARITIMES
Toulon, 16 février.

Un brlck-goèlettc qu'on croit être du port
de Marseille s'est brisé sur des récifs, pen-
dant la dernière tempête.

L'équipage composé de cinq à sept hom-
mes a péri.

Le capitaine qui est, du reste, blessé a
été seul sauvé.

Bordeaux, 16 février.

Ce soir une collision s'est produite à en-
viron 8 milles de la pointe de la Coubre, à
l'extrémité de l'estuaire de la Gironde, en-
tre le steamer Nantes do Bordeaux et le
bateau pilote Neptune de Royan.

Le Neptune a coulé.
Le steamer a stoppé et s'est porté à son

secours.
Deux hommes de l'équipage ont pu être

recueillis mais deux autres ont disparu.
Une enquête est ouverte pour rechercher

les causes de l'accident.

AURËICTÏSTAG
Berlin, 16 février.

Le Reichstag a adopté aujourd'hui une
proposition do M. Myrbach, en faveur du
bi-métailisme.

Cette proposition invite le gouvernement
à provoquer une conférence internationale
en vue d'amener un règlement commun à
toutes les puissances et fixant un étalon
monétaire. .

FIN DU SERVICE DE NUIT

BOURSE: DE LYON
du 1S février 1395

FONDS D'ÉTAT n°r"19' VAL_U«S AnUr
cents an cuœi;>taiK cours

80/OFranreIs I03E0 Ville de I.yon 3 0/0 1G3 75
il'/ Piim-iis los • Ville Marseille 1871 ... .
BaVÏte unifiée 103 95 v. tMiis 6»
_emiU|»idléi!lé« • — Ii 418 50
Kxipiieiire « H/0.... 17 tu . — 05
HoiimoisiOU) 104 «0 Foucièro ! W11 .. .. . .. ..
llall"n50/0' 8t) 45 — 1879 .... Sfi-50
ïtm-40/OS. t> 26 00 — 1883.... 40-- 50
r'oitn.alsSO/O -"'0 Communale 180â
OHent. 08 »5 ;
-. j Aiililcliel-liyjwlli. 475 .

«'--rinpio Lombarde» niii-ten.. 355.
ACTI0NS - u™-;.... 358 50

 I NonlEs|i. I" hyp
Crédit Lyonnais 8.7 50 — — _• hjp
Foncière Lyonnaise.. 3-6 45 — — 5* livp .. 220 ..
Suez... 3285 .. j . Saragoss i-1" tiyp.. . 3)4..
l'iinaniii — 3' liyp. .. 270 .
I.andeil.-Liilî 600 25 Gaz de Lyon 975..
Bai!(|iiiiolto.iiaiio... 6M 1- C.reiisot
Lombards -40 • Aciéries de la Marine 800..
Nord l5s|iajrno »2 50 i Francae-Con.té
Snrigossn 171 Sa | Luire 225..
Aiildcliicm 822 50 , Moutrauiliert 055 ..

 _=_=_= Siiint-litieime . . . 315 .
' „.._,._- [llve-.lc-Gier "8 50

VALEURS B|an2y im .

en bani|uo 11 biowa. ...... .. ....
 . Bôeix 400 ..

Au. tlulalïankowa.. 2405.. Lyon-Croix: lloussa
Att. Cruix-I' ipiei .. 7K5 .. 'ïamivays Lyon. .. . ...
MinesdelaLoire40/0 510.. „ ~ . , '«""O-l 5/0

» do_af!lionan5li/0 ... Çau a I do Jonage . . . 502 50
Pétroles (te Marseille 1350.. Brasseries .corses

— -liiiick. .. ....
! Lots Panama...... il 8 ..

BOURSE DE PARIS
du 16 février 1895

VALEURS Clôture Clôture VALEURS oerm»
• lerme j ri 'hier d'amour eu eorcmani coarJ

3 0|0 Français...! 103 47 103 47 Tunls30/0I8!«. 502..
3 OiO Amuriiss, ..' Fusion ancienne. 478 ..
3 )|2 Français... JOS 02 1DS . Fusion nauveilc. 1 i80..
Italien 88 85 89 50 Ville l.risSS 60 ... .,
lïxlériiuic 77 25, 77 50 — 65
Hongrois '40|0... j — f,9... 423 5w
Portugais gô ..' 26 .. — 71... 4i8
liasse orient 00 35 06 65 — 75... 565 Ml
Egypte uniliée... lus 75 .— 70... 505 50

— priv légiée ......... — 80... 4)9 75
Banque de France 3905 .. 3000 . . — 04 2'/, 885 25
Crédill'Vucier... 9i3 75 0l2 ,'5 Ville Mai soi le 77 ...
Crédil Lyonnais.. (,27 50 828 75 Mlle Lyon
Banque Oliumano 603 75 Fourléro i 877 . /,00 '.
Lamlerbank...,:! 005 . : 008 75 Communale 187* 503..
Panama | ># .,! ,. . Foucitri IH70. 503.
i'aris-l yon-Rlétl., |i:,(j .. Hsq ., Cm maleiSnO 503 ..
Suez 327250 3305.. Foncière l «83 . . 4ji4 .
Knid-lispagiio. .. (H. 5 il) 25 — I885 . . 502 50
SaraRosse <-) 35 m i;, Coinni.023.20-/. 502 50
Aiiuioliieus 820.. 823 75 ijai» 30/0
Lombards... . ,. _io .. AulrM.ei-liyp 474 .
Consolides 104 68 loi 68 Lombardes ,un;.. 355',.
Lots Panama. ., ,, — n utv. .. ',.

l'riorilè expagu. 2S2
S,nag. l"lij|iol. 314 75

-_-_-=»-=-__OS_l _=_<_> KJ"B7ï-!S_3_

SO/OFrançals 103 5] Banque Ottomane.. 692 50
S'/,0;0 Français ,, |tio Tinto 335 ai
Kaleiieiiri- 4 0/0. .. 7)56 TbarsiSj Ui 50
Pi.rtupais 3 O/0. .. 25 ;i3 Alpines 105 f 2
l'.g.ypte .milice 520 87 De lieecs 530 37

— priwlcBiée ongroia 4 0/0... 10108
WienSO'0 80 50 Busse Orient .....
-tire 40/n D 26 90

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 59 cents 7/8

CHANGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (Inël) 4 mois <le vue 2/9 1/4
Hoiu-Kon- (dollar), 4 mois de vue.. 1/11 7/8
\ okoliaina » » jm ',/$
Singnponi-e » » »/„ »/»
liomlun (transiter télégr.) la roupie. I/O _M8_
Calcutta » 1/0 a/4

CHÈQUES

Sur Londres 3 mois 25.2.
— — à vue 25 '-24
— Berlin , 121. H3
— Pélersbourg 270.50
— Vienne 201.»
— Amsterdam 200.68

COURRIER DES THEATRES"
Célestins. — Aujourd'hui dimanche deux re-

présentations.
La première à une heure el demie, la Close-

riedcs Genêts, draines en 6 actes el 7 talilcaux
de M. F. Sotilié. M. Paul Plan remplira le réle
du marquis do Monléclain. A Ue Marguerite
Barély 1 elui ,ie Louise.

A Luit heures, le Courrier de Lyon, drame
en 5 actes et (> tableaux de Moreau, Sirauuin
et Delucour. M. rt ereier jouera le rôle de
Choppartl, M. Deroy celui «le l<ouinard qu'il a
joué 11 l'acis au théâtre de la Gaîlc.

Lundi, le Courrier de L) on.'
Mardi et «uercredi ÏUôiel du Librc-Echang.

Eldorado. — Aujourd'hui en matinée $ « 1).
ft prix ré uil«. et le soir, deux représentation
de i'axson: I'POU !

Uiiiian ne passé on a refusé plus de mil!
personnes ; c. est dire qu'on iloil louer d©9 pla
ces d'avance ou venir de 1res bonne heur
pour assister au merveilleux speelaele de li
revue. Demain 20° représentation.
a?ir*wfflTmlfwaiinwfiw._ira-^^'<»'-_i^^

CHlTEFGOYOÏlSSri
MMa__!-H_-__S_r~ge9-Et-3B<~__-^^

G UAND-TUÉA.THE. — Go soir, à 8 heures
Mignon. le Chalet.

THEATRE DKS CELESTINS. - Aujourd'hui
à 1 heure ip, la Closerie des Genêts. — ht

soir, à 8 heures, le Courrier de Lyon.

MUSIQUIÏ MILITAIRE. — Aujoiinriiul, di
ni 2 h. 1/2 à 3 Ii. 1/2, place Bellecour, 00a
cert par le 9G1 de ligne.

Programme : i.L'Arlcsien.pasredoubléJîur-
lèvent. — 2. El-Nîno, boléro, Routier. -=
3. Homainville, pas redoublé, Niessel —4- Mw
guérite, valse, Karl-Faust. — 5. Galop dei
Crécelles, Etlerlon.

C ASINO DES ARTS, — Tous les soirs, spe©
lacle varié : attractions, chant, acrobatie.

SCALA-lîOUKKKS. — Tous les soirs, à 8 h-
spectacle varié.

C IRQUE H ANC Y. — Tous les soirs, à 8 !.. i[s
et ies jeudis et dimanches, à 3 Ii., brillantes

représentations équestres variées.

E LDOIIADO (cours Gambetta). — Tous tel
soirs, spectacle-concert. Dimanches et l'êtes,

matinées.

FOL1ES-BEHGÈ1SK. — Tous les jeudis, a 8 lu,
patinage, avec orchestre. Les 'dimanc es, î

2 h., patinage avec orc iestre. Soirée dansante
à 5 n. 1 2. 'fous les jours, à 1 h , patinage.
Professeur Marius. — La salle sera cliautîée,

pRAND CHIQUE DE SINGES. — Cours lu
Il Slidi — Spectacle d'un goure Sont i> lai!
nouveau. — Tous les jours à 8 h. i/a du soit
représentation.

Les «limanclie.s. jeudis et jours de fêles, re-
présentation de famille à 3 11.

MÔUVEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. -
Il A 7 heures, Lohengrin, parodie.

P ANOHAVA DE BA PAUME. —Ouvert tous
les jours de y heures du matin à la nuit.

THÉÂTRE GUIGNOL, Passage de l'Argue. -
Tous les soirs, spectacle varié.

_____9ÎS5_!^Sa™Ci~ïï_3Siffli3_£^^

~TOUX^"BROiMGHITES
ANGINES — LARYNGITES

GROUP - INFLUENZA
GUÉltlSON VAlt LES

l,es récentes expériences scienliliques
ont «iéinonlré que ces Pastilles sont supé-
rieures à tous les remèdes connus pour se
préserver et guérir les nmladiesde ta gorge
el «les voies respiratoires.

Dépôt général a Lyon : Pharmacie 151511-
TU AND aîné. 21, place Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 IV, la
boîte, envoi franco par poste).

 -~t__3g£—-B»— —

iSr &,± ssan o o g§_
Premier arrondissement. — Beau.jo'iu Paul

m., rue longue, 6. — Laul Pierre, m., rue USE
Tables Clauciennes, io.

Deuxième arrondissement. — Gauthier Aime
m., rue Victor-Hugo, 64. — I.amour Adrienne
f..rue des Remparts, 24.

Troisième arrondissement. — RicVard Marie
f., cours Gambetta, jj. — Poinsard Julien, m.
rue des Asperges, 58. — Dubiic Emilie, f„ av.
de Saxe, 224.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinqii.èm^ arrondissement. — Néant.
Six ène arrondissement.. — Chaarion Louise

f.. rue Garibal d, 18. — Mercier Georges, m„
rue Barème, 'ij. — Chavandier Georges, ut.,
rue Tronc et, 33.

"DÉCÈS ËT~FONËRAÏLLES"
Premier arrondissement. — David Françoise,

ourdisseuse, 22 ans, rue des Feuillants, 5, f. U
li. — Poupon Virginie, enfant, rue Leinot, 3, f,
3 heures.

Deuxième arrondissement. — Farge Antoine,
maçon, 27 ans, Hôtel-Dieu, f. S h. — CiiencS
Hector, mouleur, 65 ans, H -i)., f. 10 h. — Ep,
Ravel, née Copet. s. p. 37 ans, H.-D., f. 2 ii,
— Gay Marcelle, 3 ans, Charité, f. 4 h.— Nc-
moz Claude, comptable, aS ans, H.-D., f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Ep. Au i», née
Canalis, repasseuse, 4° ans, rue de Cr qui, a*a
f. 8 Ii. — Duplissy louis, mécanicien, io ans
route de Vienne, 36, f. 10 h. — Cléuieisein
Charlotte, .15 mois, avenue des Ponts, f. midi.
— Ray Herman e, 10 mois, eh. de la Scaron
ne, 4, f. - h. — Maisonneuve Antoine, ehattireai
59 ans. ch. Croix-Mathon, 12, f. 3 h. - Ep.
Rougolle, née Greffe, < igarière, 59 ans, eh. oeu
Bons-Enfants, 10, f. 4 h. — Bertrand Louis, 10
jours, route Venissieux, 18 bis, f. 8 El,

Quatrième arrondissement, — Rey Angèlo, a
ans r. leorun, 7, f., 10 Ii. — Caillai Riarrie.
vermicellière, 18 ans, hôpital, f., 8 h.

Cinquième arrondissement. — I.apcronse
Jean, tisseur. 63 ans, cli. Demi-Lune, 188; f., (i
h. — Lefbrl Gliude, emp, de coin , 65 ans, q.
. e Bondy, 24, f. 11 h. — Viturat Gilbct, euS
tiv.. 83 ans. r. St-,'ean, 29, f. 1 h.

Sixième arrondissement. — Néant.
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RENTES VIAGÈRES |
1 Aux taux les plus rémunérateurs

i Renies payables sans-frais ai rcteniies ]

1 n.DÏTHlY assurés depuis l'oriniae 1
llAnlAllA de la Compagnie

! IFtiiliard 436 MUUons

'AGENCE GÉNÉRALE 'DE LYOT
Rue de la République, g
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ROMANS (Diômç)'

Ull BU TÏÏBAT1B et CE1CLE lîiiîlll
Spécialité de bière Tourtel

Consommations de premier choix

Musique «nilitairs les jeudlsetdimanahss

Les ombrages qui l'entourent, les orat.
jjers el les splendides palmiers qui idéaïl
sent ses terrasses on font un établisscuie»'
unique en son genre dans notre région.

Ed. JOOD, pB-opriêtaira

Le Gérant. : MAIIIUS ÇOf.LOMBET."""
_——_———_- i ,.i —__

Imprimerie et sléréolypie du Nouveau L,y@
7, place des Terreaux et a, rue Valfeoiâ-,

Machines rotatives Marinoai, vt.nna œroœ
jjawe» - l'Usure.— M„tcur à gm 9mm gfcGàî
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rpntltPfmi fin KnilVFin TVnN (îll 11 tév-ier 1895 1M5 femme et voulant échapper à son in- Huberle, accroupie sur l'herbe, pieu- rendre sa première direction a I entre- . laissant <ju un nremédiable dégoût de bouton échappé au massacre et en „.
nwmmmiUiWWUMiWWi . I, M flucn)je ^^ante . je n.*jf de t rait. Ses mains avaient lâché le coin de lien, André vit qu'il se bulsH W parti l'existence. sa boutonnière, tandis qu'un "JP^

E
m B n -- à perdre en niaiseries. sa robe et les fleurs déjà cueillies avaient pris de la jeune femme de ne répondre» Seule, peut-être, «ne femme pourrait railleur s esquissait sur ses lèvp>« ire

fflWHIfîlllfi ii^llS'tlIlilil — Obi méchant! qui nomme ainsi ce roulé sur le sable. L'extrême agitation ses questions qu'en l'interrogeant elle- giïârir la blessure d une Iemme ; mais Apres tout, Huberte avait accuè'!!;
HMIBBIIIIII 111 II W 1 tslill qui doit lake plaisir à son Huberte ; je de sa poitrine accusait l'émotion pro- nié, no. où trouver celle qui aurait 1 abnégation confidences ; il avait pénétré plus av s

UJ1-&V..U M__IJ_ H«-_ devrais t'en vouloir, mais je te pardon- fonde qui la bouleversait. André crut II se fit une révolution dans son es- de se dévouer à ce cœur brise, incapable dans sa confiance intime, il s'étaitr

PAr ne pourvu que tu viennes avec moi. que le mot de l'énigme jaillirait de ce prit, sa curiosité céda à un violent dé- d'aimer en elle autre chose que lame plaindre çt il savait la puissance «IPT
_r< »-*_.__ _-««-__' «^Br- n- w_a Et, entourant le cou de Raymond de trouble. 11 s'approcha sans bruit d'Hu- sir: ce-tête à tête avec Huberte, dans sœur de la sienne ? Elle-même, Huberte, pitié sur les cœurs féminins; la u-,,,t -
€*l.€î*SlM«i-» I* I_«» ses bras à demi-nus sous la mousseline, berte et, lui prenant la main, lui dit ce concours de circonstances, éveilla en malgré son inépuisable chanté, n assu- notait donc pas irrémissiblernent pe °

 elle se pelotonna contre lui, mendiant avec une inflexion sympathique de la lui l'espoir de la séduction ; l'occasion nierait pas une pareille tâche. duc; la victoire au contraire net?.
D'habitude Madeleine l'aidait dans l un oui, avec des yeux ensorcelés, voix: étal, trop tentante, il s'abandonna à Là, sa voix baissa subitement, et An- qu'ajournée. ; «M

ces arrangements; mais ce jour-là la Raymond la repoussa presque bruta- — Vous souffrez? celle idée. dré acheva d une voix étouiieo et œrame Ce jour-la même la fleur qu.^
jeune fille s'était rendue à l'église du lement; tout se révoltait en lui; l'entre- Huberte se redressa vivement et vou- j] résolut donc d'apitoyer la jeune se parlant a lui-même : Elle eut été mon tait rappe lerait a la jeune femm̂
village ; Huberte était donc seule pour tien lui était insoutenable; il s'écria : lut retirer sa main de l'étreinte d'An- femme sur son sort et de faire naître ange gardien ! souvenir de leur entretien et il Sent °
l'aire sa récolte quotidienne. Il lui vint — Je ne pourrai donc jamais être dré, mais celui-ci la retint avec une _c' leur affinité de souffrance une affec- Interdite, Huberte avait écoute cette que 1 impression en serait, sur elle aI
l'idée d'aller chercher Raymond. Elle se tranquille! douce énergie : lion moins éthéréc longue confession. Elle resta un instant sez protonde pour que sa pensée y-T
faisait une fôte de cette promenade en — Je m'en vais, dit Huberte blessée, — Vous pleurez et vous voulez fuir H la comtcmpla d'un regard pénétrant. silencieuse ; puis avec un geste spon- vint souvent. . '
tête à tôle dans la fraîcheur embaumée et elle sortit en retenant ses larmes. vos amis ; c'est pourtant dans le chagrin Alors d'une voix d'abord hésitante et tané, tendit la main a André et mur- h aire penser a soi, n etait-ee pas déjà
du matin. Elle entra donc dans son cabi- Réagissant sur elle-même, elle corn- seulement qu'ils peuvent vous prouver sourde il lui peignit le vide de sa jeu- mura : . . Un acheminement à se faire aimer ? J

• net où elle le trouva déjà au travail. Elle mença sa cueillette; mais peu à peu elle leur affection. nésse- l'affection dé sa mère, l'éduca- - J'ignore si mon amitié peut vous Magdclcine avait été entendre u
se pencha sur son épau'lo et lui présenta' sentit le courage l'abandonner et se ré- Huberte ne répondit pas ; -clic avait -lion fàmiiiâlo qui lui avait manqué; faire du bien ; en ce cas vous 1 avez toute messe au village.
sa requête, en l'appuyant d'un baiser. fugiant sur un banc de gazon dans un d'un suprême effort refoulé ses sanglol s, SOn existence désœuvrée, sa vie inutile entière. N êtes-vous pas 1 ami de Ray- Ellei aimait cette église rustiqne, soif

Raymond eut un mouvement d'hu- épais bosquet de charmilles, elle livra mais clic sentait qu'au premier mot ils et écœurante I mond { ajouta-t-elle avec un adorable taire, dans la semaine, et dont le silence
nicur. un champ libre à ses pleurs. jailliraient avec plus de force,  , ' . . , sourire. communiquait à l'âme une impression

La nuit précédente .lavait eu des ten- André promenait sa mélancolie dans André reprit :. i eu a peu sa voix s aflerimt et e est Et, se levant, elle se retira simple- de paix religieuse. '
 i<Ja

talions cruelles et la caresse de sa le parc. Le spleen chaque jour l'envahis- — Ayez confiance en moi ; sous mes avec ardeur qu H linii par dire OU une mentj iaissant André décontenancé de Aucune architecture d'ailleurs unp
iemme venait les raviver ; il répondît sait davantage. Son esprit, intrigué tout dehors frivoles je connais la douleur et seule chose 1 aurait guen, une affection gon échec. simple voûte surbaissée soutenue „,!
brusquement: d abord par le secret entrevu, s'était je saurais compatir à la vôtre. sure et dévouée, sachant compatir a ses Toutes ses batteries avaient été im- des piliers massifs, l *1

— Impossible, ma chère, j'ai à tra- bientôt lassé quand il avait compris Et l'attirant doucement il Ja fit as-îcoir soulïranccs et relever; son courage. puissantes à entamer là candeur delà Le jour pénétrait dans la nef par d'é
vaillcr. qu'il ne pouvait le pénétrer plus avant. avec lui sur le banc de gazon. fea sœur trop candide, ilaymond trop jeune femme. troites fenêtres cintrées qui s'ouvraient

— Tu travailles trop : cela le fera du II aperçut Huberte au moment où elle Huberte était enfin devenue la mai-- austère, n avaient pas su deviner la E1]c n'ava jt YU qu'une infortune à entre les colonnes : des rideaux de co
bien de sortir Un peu par cette belle ma- pénétrait dans le bosquet de charmilles tresse d'elle-même, elle invoqua un ma- plaie de son ame sous l enjouement lac- SOulager, oubliant la sienne propre, elle tonnade rouge, décolorés un peu par le
tinée ; ce sera si gentil d'aller tous deux et il s'étonna de ne pas la voir réappa- laise nerveux et pour échapper aux in- ticc dont U voilait son mai. n'avait entendu dans ses paroles qu'un soleil, tamisaient la lumière, dont 1
ensemble ; dans une heure tu repren- raltfe de l'autre côté, dans le parterre quisitions d'André, intervertit brusque- Un amour désintéressé, puissant dans appel amical. ^ pâle diffusion provoquait au recueille,
dras plus dispos toe ouvrage Ne me re- de roses où fleurissaient les espèces les ment les rôles, en s'informant auprès du son affection, pur dans sa sincérité, lui Dans son dépit, il piétina brutalement ment,
fuse pas cette jolie joie. plus belles et les plus rares que possé- jeune homme de la douleur qu'il avait aurait rendu la force de vivre ; mais, les fleurs tombées de la robe d'Huberte, (A surre).

-r- C'est de l'enfantillage, répliqua dût Varseul, Il s'avança alors et s'arrêta éprouvée. hélas ! alors qu'il espérait le saisir, il assouvissant sur elles son humeur ora-
Raymond ému par la voix câline de stupéfait. Après deux ou trois tentatives pour lui avait manqué tout à coup, ne lui geusc ; puis, se ravisant, il ramassa un . _^ ^.^
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Jules M£&jriy

T— La mort, je l'ai connue par la Hcu-
gne. II pouvait être huit heures et de-
mie. Quant au suicide de la vieille, je
l'ai appris tout à l'heure en même temps
que vous.

— De telle sorte qu'à huit heures et
demie, Virginie était encore vivante ?

— Oui, n'est-ce pas, la Heugne ? Elle
priait près de son maître.

— C'est cela, dit la Heugne, elle priait
auprès de monsieur.
/ Le juge de paix était arrive pendant
t*ee court interrogatoire.
f II fut mis au courant par le maire de
ce qui s'était passé.

' Le juge de paix est une ancienne con-
naissance.

C'est le père Barrcdieu que nous
avons vu autrefois aux Bergereaux, de-
mandant à Villadoû des renseignements
sur Renaudière qu'on venait de retrou-
ver à peu près mort dans la futaie.

Barrédieu entre dans la chambre de
Courageot et il est frappé, comme l'avait
été le maire, du désordre qui règne [à
partout.

Il regarde minutieusement les moin-
dres choses, flairant un mystère, ayant
le pressentiment d'un drame.

A ce moment, Mire-à-Mort s'appro-
cha de lui et lui dit :

— Monsieur Barrédieu.. îé garde
_ean-Jean demande à. Vous parler....

C'est le garde du défunt, ce pauvre père
Courageot.

Sur un signe du juge, le garde entra.
II venait d'apprendre par des paysans

dans les bois où il faisait sa tournée
quotidienne, la nouvelle de la mort de
son maître et le suicide de la servante.

En pénétrant dans la chambre, il se
dirigea tout d'abord vers le lit où repo-
sait le corps de Courageot.

Il fit le signe de la croix.
— Il n'a pas changé, dit-il; on dirait
quasiment qu'il dort et point qu'il a
trépassé.

Puis il aperçut Virginie raide, par
terre.

~ La pauvre vieille ! Elle n'y aura
pas tenu ! Ça m'étonne tout de même,
elle était si pieuse!...

Tout à coup, naïvement, avec un re-
gard autour de lui :

— Pourquoi a-t-on fouillé dans les ti-
roirs ?

M. Barrédieu lui adressa la question
faite toute à l'heure à la Heugne par le
maire :

— M. Courageot avait-il des valeurs
chez lui?

— Oh ! oui, monsieur, et beaucoup,
encore, des tas ! '

— Où les renfermait-il ?
— Dans ce meuble.
Et il désignait le secrétaire.
—- Cependant, nous n'avons rien trou-

vé... sauf ces titres nominatifs.., Vous
croyez donc à un vol ?

— Peut-être bien.
— D'autres que vous connaissaient-ils

l'existence des valeurs ?
— Oh! Virginie, pour sûr... et c'est

probablement tout.
— Et moi aussi, dit Mire-à-Mort.
Le garde lui jeta un regard méchant.

11 n'aimait pas le braconnier : il avait
la haine de tous les «jolleteurs ; cepen-

____m__iii_iw__^FiwnivH»_Ji_p*>'^«^'._-.^"7F*f-^Tffi^F??K^P^^rrt?ER7:r?rra

dant, il reconnaissait, à l'occasion, que
le petit meunier n'était pas un mauvais
homme.

— S'il y a eu vol, dit le j'uge de paix,
ce n'a pu être que ce matin, après la
mort. Qui est entré ici?

Ce fut le maire qui répondit.
— Quatre personnes seulement, mon-

sieur Barrédieu ; ce sont Virginie La
Touche, la Heugne, lo docteur Renau-
dière et l'abbé Noël, curé de Cerdon.

— C'est bien, je les interrogerai som-
mairement chacune en particulier. En
attendant, comme il n'y a pas seulement
là deux morts, mais aussi peut-être un
crime, avant de mettre les scellés sur
les meubles, je vais procéder à une
perquisition minutieuse.

Jean-Jean, depuis quelques minutes,
promenait partout ses petits yeux vifs.

Tout à coup, il dit au juge à voix
basse :

— Je voudrais bien rester seul avec
monsieur le juge.

— Très volontiers, mon ami.
M. Barrédieu pria le maire et Mire-à-

Mort de s'éloigner. Et quand ils furent
partis.

— Qu'avez-vous à me dire ?
— Excusez, monsieur Barrédieu, c'est

peut-être bien des bêtises... Mais vous
me connaissez, je ne suis l'ennemi que
des braconniers, et si je dis des bêtises,
ce ne sera pas pour faire du mal à
quelqu'un. Je n'en suis pas capable.

— Dites ce que vous pensez, Jean-
Jean, ne vous gênez pas.

— Eh bien, monsieur Barrcdieu, tout
ça me paraît louche.

— En quoi ?
Dam! ces tiroirs ouverts... Ce suicide

de Virginie.
— A moi aussi cela parait louche,

cependant je l'explique.
Oui, au moment de mourir, M. Cou-

„«-B-««IBilt_MM»-«-_-_tl-«al«>_-ri_-Sa_a-g_-_-i-t-t_—jgB-8B-

rageot a peut-être voulu anéantir des
papiers,.. Peut-être a-t-il eu besoin
d'une pièce, d'un testament... Et, n'ayant
la force de chercher lui-même, il a indi-
qué à Virginie où étaient ses clefs et il a
fait chercher par Virginie ce dont il
avait besoin,

— Possible ! murmura le garde.
Et se baissant sur le cadavre de la

servante :
— Il n'y a que toi, ma pauvre vieille,

qui pourrait nous renseigner là-des-
sus !

— Voyons vos soupçons, Jean-Jean ?
— Avant de vous dire, j'ai besoin de

connaître certains détails... La Virginie
était pendu au piton du plafond, n'est--
ce pas ? .
i. —Oui.

— Le plafond a trois mètres cin-
quante centimètres de hauteur, si ce
n'est pas quatre mètres. On peut mesu-
rer, notez bien ça, monsieur Barrédieu.
Or, la Virginie, vous la voyez, est toute
petite ; c'est une vraie Solognote, vive,
alerte, mais chétive. On peut la mesu-
rer eussi, elle. Je parie qu'elle n'a pas
plus de un mètre quarante à un mètre
cinquante centimètres. Je l'ai plaisantéc
plus d'une fois là-dessus. Elle ne se fâ-
chait pas. Je lui disais qu'elle ressem-
blait à nos trognards qui ont poussé
tout de guingois au bord de nos étangs,
plutôt en épaisseur qu'en longueur. Et
elle me répondait en m'appclant grande
asperge montée. C'est pour dire à mon-
sieur le juge que nous étions bien en-
semble.

— Poursuivez.
— Ne trouvez-vous pas, monsieur le

juge, que c'était difficile pour une petite
femme comme Virginie d'accrocher une
corde à un piton si haut placé ?

— Elle a pu monter sur une chaise.
— Même montée sur une chaise, mon-

SB3—_ESE—5_—S£ai—_5_a3_y-Z^-_aS_3_«E___C____5-^-'~Tfwmffl—~2»IHg~

sieur le juge, cela ne lui était pas pos-
sible.,, Regardez...

Joignant l'exemple à la parole, Jean-
Jean grimpe sur un chaise, se soulève
sur la pointe des pieds et soulève les
bras en l'air,

Et sa démonstration prouve claire-
ment qu'entre le bout de ses doigts et le
plafond reste un vide d'au moins cin-
quante centimètres.

— Elle a pu monter sur le bureau.
C'est même certain car les pieds du ca-
davre frôlaient le bureau.

— Le bureau est très bas, lui aussi,
monsieur, vous allez en juger, mais au-
paravant, je voudrais faire remarquer
ceci à monsieur le juge.

Et du doigt Jean-Jean désignait un
point du bureau.

— Quoi donc?
— On est monté là-dessus, déjà. .Te

voudrais bien savoir comment a été dé-
pendu le cadavre.

— Rien de plus facile.
Le juge de paix rappela le maire et le

questionna.
— J'ai mis le pied sur une chaise, dit

le maire, et j'ai coupé moi-même la
corde. C'était Heugne qui soutenait le'
corps en bas.

— Vous êtes bien sûr de ce détail?
— Parbleu... C'est donc important?
— Peut-être. Dans une enquête, le

moindre détail a son importance. Et
personne n'est monté sur le bureau ?

— Assurément, personne.
— C'est bien.
De nouveau Jcan-JcanetM. Barrédieu

restèrent seuls.
— Remarquez, monsieur le juge, sur

cette feuille de papier la trace bien faite
d'un pied assez tort. .. d'une chaussure
marquée de clous... un, deux, trois, six
à droite de la semelle et six à gauche..,
Non... Ah! voilà qui vous guidera, mon-

sieur Barrédieu, il n'y a que cinq clous
à gauche. Vous voyez, monsieur le juge,
vous voyez?

— Oui, dit le juge, très intéressé.
— L'autre pied n'a pas marqué sur le

cuir du bureau, et celui-ci, dont nous
avons la trace, c'est le pied droit. Eh
bien, monsieur, qui est-ce qui est monté
là?... Cherchons, cette trace est toute
fraîche... C'est facile à voir... Il y a du
sable de Sologne sur le papier, entre les
clous... Donc, ce n'est pas M. Coura-
geot... D'autant plus que depuis au
moins quinze jours le pauvre homme
n'a pas quitté son lit... Ce n'est p»s

moi... j'ai les pieds plus grands que ça—
bien que celui-là soit déjà d'une bonne
taille...

Et il montrait sa jambe nerveuse gue-
tréc jusqu'au genou et un pied long'»
large, énorme.

— Ce n'est pas non plus cette panrre

Virginie. Elle a des chaussons. Ellei a
des clous à ses sabots, mais ses sabots,
elle les laisse toujours à la cuisine, -^
les met que pour sortir, puis cette tracer
là est celle d'une chaussure de cuu%
brodequin ou botte... Est-ce Mire-*;
Mort ? Il a rôdé depuis ce matin aux
alentours do Maison-Feyne. Je l'ai en-
tendu chanter. Carilne scgênepa.s,cett»J
là. Quand il va braconner, il chante- tJ^
n'a pas besoin de le suivre â son tr
pour le pincer. On n'a qu'à se i'aPP'
cher à sa voix. Mais Mire-à-Mort, comj»»
sa femme, ne met jamais que des
bots. Et il était en chaussons, a»8" '
tout à l'heure.

— Reste M. Renaudière. ,.
— Oui, mais c'est là que commeW*

raient les bêtises, M. Barrédieu, si J .
lais plus loin. Alors je ferme la boit**

— Pourquoi ?

(A »w#?e)
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